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  Pour Kathleen Dorsey Sanderson

     Qui est, de toutes mes connaissances, la personne qui mérite le plus son propre larquin. (Pour l’instant, ses chats devront suffire.)
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      Rien n’égalait le plaisir de pendre dans le vide à plusieurs mètres de hauteur depuis le gréement, l’air marin frais soufflant sur votre visage, tout en contemplant une étendue infinie d’eau bleue miroitante. Le vaste océan était une route ouverte devant vous. Une invitation personnelle à l’exploration.

      Les gens craignaient la mer, ce que Yalb n’avait jamais compris. Elle était tellement ouverte, tellement accueillante. Si vous lui témoigniez d’un peu de respect, elle vous transportait partout où vous souhaitiez vous rendre. Elle vous nourrissait même en cours de route et vous berçait chaque soir de ses chants pour vous endormir.

      Il prit une profonde inspiration – goûtant le sel, regardant les sprènes du vent passer devant lui en dansant – et sourit de toutes ses dents. D’accord, rien n’égalait ces moments-là. Mais l’occasion de soutirer quelques sphères à ce nouveau type… ça s’en approchait tout de même.

      Dok s’accrochait au gréement avec la poigne ferme de qui ne veut pas tomber – plutôt qu’avec la maîtrise tranquille de celui qui savait qu’il ne risquait pas de le faire. Ce type était compétent, pour un Aléthi. La plupart d’entre eux ne mettaient jamais le pied sur des navires à part pour traverser des étangs particulièrement vastes. Ce type-là, en revanche, était capable non seulement de distinguer bâbord et tribord, mais de former correctement un nœud de chaise et d’arriser une voile sans se pendre.

      Cela étant, il s’accrochait trop fort. Et agrippait la rambarde quand le navire tanguait. Et il avait eu le mal de mer le troisième jour. Quoiqu’il ne soit pas très loin d’être un vrai marin, Dok ne l’était donc pas tout à fait. Et puisque Yalb mettait un point d’honneur ces jours-ci à garder les nouveaux matelots à l’œil, il décida de l’aider en lui faisant une bonne farce. Si la reine aléthie voulait que ses sujets soient formés en plus grand nombre aux traditions des marins thaylènes, ils allaient devoir apprendre cette partie-là aussi. C’était très instructif.

      — Là ! s’exclama Yalb qui se pencha, doigt tendu, tout en se balançant au vent. Tu le vois ?

      — Où ça ? demanda Dok qui grimpa plus haut et balaya l’horizon du regard.

      — Là-bas ! (Yalb tendit à nouveau le doigt.) Un gros sprène qui émerge des eaux, près de l’endroit où le soleil se reflète.

      — Non, répondit Dok.

      — Ah bon ? Il est juste là, Dok. Un énorme sprène de marin. J’imagine que t’es pas encore…

      — Un instant ! (Dok s’abrita les yeux d’une main.) Je le vois !

      — Vraiment ? dit Yalb. Il ressemble à quoi ?

      — Un immense sprène jaune ? Qui émerge de l’eau ? Il a de gros tentacules qu’il agite en l’air. Et aussi… une bande rouge vif sur le dos.

      — Ben qu’on me change en poiscaille ! s’écria Yalb. Si tu arrives à le voir, c’est que tu dois être un vrai marin ! Tu gagnes le pari, dans ce cas.

      Bien sûr, ils s’étaient arrangés pour que Dok les entende chuchoter lorsqu’ils parlaient de ces supposés « sprènes de marin », de sorte qu’il savait comment les décrire. Yalb piocha quelques brisures dans sa poche et les tendit à Dok. Si on le laissait gagner facilement au départ, il se prêterait de plus en plus souvent au jeu. Il verrait partout des manifestations de ces « sprènes de marin » jusqu’au jour où – après qu’il aurait mis une grosse somme sur la table en pariant qu’il était capable d’en attraper un – on lui dévoilerait que ces sprènes n’existaient pas, et tout le monde rirait bien.

      Du point de vue de Yalb, si un type était assez naïf pour tomber dans ce genre de panneau, il finirait de toute façon par perdre toutes ses sphères. Alors pourquoi ne pas les perdre au profit de ses compagnons de bord ? Sans compter qu’ils garderaient ces sphères pour payer des tournées à tout le monde – Dok compris – une fois en permission à terre. Après tout, c’était le jour où on saoulait ses compagnons de bord qu’on devenait un vrai marin. Et puis, une fois qu’ils seraient assez torchés, peut-être qu’ils verraient tous un groupe de sprènes jaune vif avec des tentacules.

      Dok s’installa dans le gréement.

      — C’est vrai que tu as déjà fait naufrage, Yalb ?

      — Le navire a fait naufrage, répliqua Yalb. Il se trouve simplement que je résidais à bord.

      — Ce n’est pas ce que j’ai entendu dire, insista Dok, la voix légèrement teintée d’un accent aléthi. Tu n’as pas raconté aux gens que tout ce foudre de navire s’est volatilisé en dessous de toi ?

      — Ouais, bon, j’ai avalé la moitié de la mer avant qu’on ne me repêche, répondit Yalb. Je n’étais pas le témoin le plus fiable qui soit à ce moment-là, on est d’accord ?

      Et il allait trouver le marin qui répétait cette histoire, puis coudrait son hamac pour lui en interdire l’accès. Ils savaient tous que Yalb n’aimait pas parler de la nuit où ils avaient perdu le Plaisir du vent. Ç’avait été un bon navire, avec un excellent équipage. Seuls trois membres avaient survécu.

      Les deux autres racontaient la même histoire terrible, telle que Yalb se la rappelait également. Des assassins dans le noir – quelque chose de pire qu’une mutinerie. Et ensuite… le navire tout entier avait simplement disparu. Pendant des mois, il s’était cru fou. Mais ensuite le monde entier était devenu cinglé, avec le retour des Néantifères, l’arrivée d’une nouvelle tempête, et une guerre générale.

      En conséquence, il avait maintenant des Aléthis à bord de son navire. Et il allait garder tous les nouveaux venus à l’œil, par sécurité. Dok semblait toutefois être plutôt quelqu’un de bien, et Yalb allait donc bien le traiter – en le traitant mal.

      Yalb se pencha plus loin vers l’avant, s’efforçant de retrouver sa bonne humeur.

      — Maintenant que tu as vu le sprène de marin, tu peux…

      Il fronça les sourcils. Qu’est-ce que c’était que ça ? Qui dérangeait cette splendeur bleue infinie ?

      — Quoi donc ? fit Dok, impatient. Je peux quoi, Yalb ?

      — Chut, coupa Yalb, grimpant jusqu’au nid-de-pie pour faire signe à Brekv, qui était en service. À trois degrés de la proue à bâbord !

      Brekv pivota pour chercher dans cette direction, levant sa lunette. Puis il jura tout bas.

      — Qu’y a-t-il ? s’enquit Yalb.

      — Navire. Un instant. Il approche… Ouais, c’est un navire, avec les voiles en lambeaux. Il gîte sur bâbord. Comment tu as fait pour le repérer ?

      — Quel pavillon bat-il ?

      — Aucun, répondit Brekv en lui tendant la lunette.

      Mauvais signe. Pourquoi se trouvait-il là tout seul, au beau milieu d’une guerre ? Le propre vaisseau de Yalb était un navire de reconnaissance rapide, et il était donc normal qu’il navigue seul. Mais un navire de commerce avait besoin d’une escorte ces temps-ci.

      Yalb se concentra sur le navire. Pas d’équipage sur le pont. Bourrasques ! Il rendit la lunette.

      — Vous voulez faire un signalement ? demanda Brekv.

      Yalb hocha la tête, puis se mit à glisser le long de la corde jusqu’à dépasser Dok, qui le regarda d’un air surpris. Yalb bondit au bas de la corde et se mit à courir en atteignant le pont, puis rejoignit le poste de la capitaine en trois bonds, sautant une marche sur deux.

      — Qu’y a-t-il ? l’interrogea la capitaine Smta.

      C’était une femme de grande taille, avec les sourcils bouclés assortis à ses cheveux.

      — Navire, fit Yalb. Pas d’équipage sur le pont. Trois degrés de la proue à bâbord.

      La capitaine lança un coup d’œil vers la timonière, puis hocha la tête. Les ordres furent transmis aux hommes perchés dans le gréement. Le navire se tourna vers le vaisseau récemment aperçu.

      — Emmenez une équipe d’abordage, Yalb, ordonna la capitaine. Au cas où on aurait besoin de votre expérience particulière.

      Son expérience particulière. Les rumeurs n’étaient pas exactes, mais tous les croyaient, murmurant que Yalb avait navigué pendant des années sur un navire fantôme – raison pour laquelle le vaisseau avait fini par disparaître. Il y avait une raison si personne ne voulait embaucher les trois survivants ensemble, et ils avaient donc dû partir chacun de son côté.

      Il ne se plaignit pas qu’elle le traite ainsi. La capitaine avait eu la bonté de l’accueillir à bord. Alors si elle lui en donnait l’ordre, il le ferait. En effet, bien qu’il ne soit qu’un simple marin dépourvu d’autorité, même le second se tourna vers lui pour attendre les ordres lorsqu’ils s’arrêtèrent enfin à côté du navire inconnu. Les voiles en lambeaux. Qui gîtait dans l’eau avec un pont vide d’équipage comme de fantômes.

      Il ne se volatilisa pas sous leurs pieds quand ils l’explorèrent. Une heure de recherches plus tard, ils revinrent les mains vides. Aucune trace d’un journal de bord, ni d’un seul membre de l’équipage – mort ou vivant. Rien qu’un nom. Premiers Songes, un navire privé dont le second se rappela avoir entendu parler. Il avait disparu environ cinq mois plus tôt lors d’un mystérieux voyage.

      Tandis que Yalb attendait que la capitaine et les autres débattent de la marche à suivre, il s’appuya contre la rambarde et étudia l’infortuné navire qui dérivait, abandonné. Était-ce le hasard qui voulait que ce soit lui qui trouve ce vaisseau ? Que l’homme dont le navire venait de disparaître rejoigne à présent celui dont l’équipage avait disparu ? La capitaine voudrait disposer d’un navire supplémentaire et ramener celui-ci avec eux. Yalb en était persuadé. Ils avaient besoin de tous les vaisseaux disponibles dans le cadre de l’effort de guerre.

      Ils allaient l’affecter à son bord. Il le savait très bien. La foudre de reine elle-même l’exigerait sans doute.

      La mer était en effet une bien étrange maîtresse. Ouverte. Accueillante. Engageante.

      Parfois même un peu trop.
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    Certains considéraient peut-être la sélection d’une nouvelle expédition de commerce comme une tâche assommante. Aux yeux de Rysn, c’était une traque des plus captivantes. Bien qu’elle y procède assise dans une pièce au milieu de piles de papiers, elle se faisait malgré tout l’effet d’une chasseuse.

    Parmi ces rapports se cachaient tant d’informations intéressantes. Des données concernant des marchandises à vendre, des rumeurs sur des ports ayant des besoins difficiles à satisfaire à cause de la guerre. Quelque part au milieu de tous ces menus détails se trouvait l’occasion parfaite pour son équipage. Elle les parcourait comme un éclaireur rampant dans les broussailles, discrète et prudente, cherchant le plan d’action parfait.

    Sans compter que se plonger dans une tâche aussi complexe détournait son attention d’autres soucis. Malheureusement, dès qu’elle formula cette pensée, Rysn ne put s’empêcher de lancer un coup d’œil à Chiri-Chiri. Le larquin aux grandes ailes membraneuses, couvert de carapace, passait généralement ses journées à harceler Rysn pour lui réclamer à manger, et le reste du temps à se fourrer dans le pétrin. Mais aujourd’hui, comme si souvent ces derniers temps, le larquin dormait recroquevillé tout au bout de la longue table, près du pot d’herbe shinove de Rysn.

    Chiri-Chiri avait grandi jusqu’à atteindre une longeur de trente centimètres du museau à la base de la queue – laquelle se déployait sur quarante centimètres supplémentaires. Elle était assez grande pour que Rysn doive la porter à deux mains. Elle possédait un profil impressionnant, avec ses mandibules pointues et ses yeux de prédateur. Mais ces jours-ci, sa coquille habituellement brun-violet avait blanchi jusqu’à prendre une teinte proche de la craie. Trop blanche – ce n’était pas une simple mue. Quelque chose n’allait pas.

    Rysn glissa le long de son banc. Par le passé, elle préférait un minuscule bureau à l’écart des autres. Elle pensait désormais qu’il s’était agi d’un désir inconscient de se cacher.

    Mais c’était terminé. Elle possédait à présent un grand bureau, dans lequel elle avait fait remplacer une partie du mobilier. Bien qu’elle ait perdu l’usage de ses jambes deux ans plus tôt lors de son accident, sa blessure se situait plus bas sur la colonne vertébrale que chez d’autres personnes avec qui elle correspondait. Rysn pouvait s’asseoir seule, quoique ça mette ses muscles à rude épreuve si elle ne disposait pas d’un dossier contre lequel s’appuyer. Malgré tout, elle avait la sensation que c’était un bon entraînement de rester assise pour renforcer ses muscles.

    Au lieu d’un fauteuil – ou de plusieurs – elle préférait les longs bancs à dossier haut, le long desquels elle pouvait glisser. Elle en avait fait construire sur toute la longueur des grandes tables du bureau, lequel possédait également un grand nombre de fenêtres. Il paraissait à présent si ouvert et si libre ; elle s’étonnait d’avoir jamais préféré un endroit beaucoup plus petit et plus sombre.

    Elle atteignit l’extrémité du banc, près du nid de couvertures de Chiri-Chiri. Rysn posa son stylo et piocha une sphère de diamant dans le gobelet tout proche, puis le poussa doucement vers elle. La sphère se mit à luire d’un vif éclat, invitant le larquin à se nourrir de sa Fulgiflamme.

    Chiri-Chiri ne fit qu’ouvrir un œil argenté, remuant à peine. Quelques sprènes d’anxiété, sous la forme de croix noires qui se tortillaient, apparurent autour de Rysn. Bourrasques. Les médecins pour animaux n’avaient pas pu lui être d’une grande aide – ils supposaient qu’elle souffrait d’une sorte de maladie, mais affirmaient que les maladies étaient généralement spécifiques à chaque espèce. Et Chiri-Chiri était le seul membre de son espèce qu’aucun d’entre eux ait jamais vu.

    S’efforçant de ne pas se laisser terrasser par l’inquiétude, Rysn laissa la sphère près de la gueule de Chiri-Chiri, puis s’obligea à reprendre sa traque. Elle avait déjà envoyé une requête par échocalame à quelqu’un qu’elle pensait susceptible de l’aider avec le larquin. Rysn ne pouvait strictement rien faire de plus avant qu’il ne réponde. Elle se glissa donc le long du banc pour reprendre son travail. Mais elle s’aperçut ensuite qu’elle avait oublié sa plume. Elle entreprit de remonter pour la récupérer.

    Aussitôt, Nikli bondit depuis l’entrée à côté de laquelle il était posté et se précipita pour lui ramasser la plume. Avant qu’elle puisse arriver, le serviteur trop empressé lui tendait son outil.

    Rysn soupira. Nikli était son nouveau porteur en chef, l’homme qui la transportait d’un endroit à l’autre quand elle avait besoin d’aide. Il était originaire de la région makabakie occidentale, et bien qu’il parle un très bon thaylène, il avait eu du mal à trouver du travail. Son visage et ses bras couverts de tatouages blancs le distinguaient.

    Il tenait absolument à garder son emploi, mais bien qu’elle apprécie l’initiative…

    — Merci, Nikli, dit-elle en lui prenant la plume. Mais soyez gentil d’attendre que je demande de l’aide avant de me l’apporter.

    — Ah ! répondit-il avant de lui adresser une révérence. Désolé.

    — Ne vous en faites pas, le rassura-t-elle en lui faisant signe de se retirer sur le côté de la pièce.

    Son habitude était assez commune. Lorsqu’elle avait expliqué le principe des bancs destinés à son bureau, tous avaient d’abord réagi par de la confusion. « Mais pourquoi ? » avait demandé le chef d’équipe du menuisier.

    Si seulement on pouvait lui épargner ces « mais pourquoi ».

    Aux yeux de tous les autres, ses actions semblaient étranges. Elle était maîtresse-commerçante, dotée de son propre navire et de son propre équipage. Elle pouvait ordonner à des serviteurs d’aller lui chercher tout ce dont elle avait besoin. Et elle avait bel et bien besoin d’aide de temps à autre.

    Simplement, pas en permanence. C’était une leçon qu’elle avait elle-même été forcée d’apprendre, et elle ne reprochait donc pas cette erreur à Nikli. Elle ignora cette minuscule contrariété et se concentra de nouveau sur sa tâche, s’efforçant de retrouver son excitation.

    Ce serait là son deuxième voyage en tant que propriétaire de navire. Son premier, qui s’était achevé deux semaines auparavant, avait été un aller-retour direct pour un accord commercial qui lui avait permis ainsi qu’à son équipage de s’habituer les uns aux autres. Ça s’était… bien déroulé. Ah ça oui, l’accord avait été lucratif, ce que l’équipage avait apprécié. Les accords qu’elle négociait étaient leur gagne-pain.

    Il y avait cependant quelque chose chez les marins, et leur capitaine, que Rysn ne parvenait pas encore à cerner. Une certaine hésitation à coopérer avec elle. Peut-être étaient-ils simplement habitués à Vstim et pas encore à Rysn, car sa manière de faire différait légèrement de celle de son babsk. À moins qu’ils ne désirent un voyage plus captivant, plus gratifiant que ce trajet trop facile.

    Elle passa en revue les options qui s’offraient à elle, et se décida enfin pour trois propositions commerciales distinctes. Chacune des trois pouvait s’avérer lucrative, mais laquelle choisir ? Elle y réfléchit un moment, puis rédigea une liste d’arguments pour et contre chacun des accords, comme Vstim le lui avait appris.

    Enfin, elle se massa les tempes, faisant doucement tinter les bijoux de ses sourcils, et décida d’y réfléchir quelques minutes. Au lieu de quoi elle s’empara des communications par échocalame récemment arrivées – provenant de femmes partout dans le monde qui avaient, comme elle, perdu l’usage de leurs jambes.

    Échanger avec elles était exaltant et revigorant. Elles éprouvaient à un tel degré les mêmes émotions qu’elle, et elles étaient ravies de partager ce qu’elles avaient appris. Mura, une Azéenne, avait conçu plusieurs appareils intéressants pour l’assister au quotidien, témoignant d’une merveilleuse créativité. Des crochets et des anneaux – avec des objets pendus à des patères – pour permettre un accès rapide. Des cerceaux, fils de fer et baguettes incurvées spécialisés pour l’aider à s’habiller.

    Parcourant les lettres les plus récentes, elle ne put que se sentir encouragée. Elle avait autrefois éprouvé un tel isolement. Elle comprenait à présent qu’il y avait beaucoup de gens qui, bien qu’ils soient étrangement invisibles au monde dans son ensemble, affrontaient les mêmes difficultés qu’elle. Leurs histoires la revigoraient, et, à présent qu’elle disposait de leurs suggestions, Rysn avait fait pratiquer des aménagements sur son navire. Un siège fixé avec un parasol sur le pont de dunette, près de la barre. Des modifications apportées à sa cabine pour se déplacer et s’habiller plus facilement.

    Tout le temps que le navire passa au port, les menuisiers travaillèrent à ses requêtes. Cependant, il y avait eu tant d’expressions perplexes. Et cette affreuse question récurrente :

    « Mais pourquoi ? »

    Pourquoi ne pas rester à l’écart en laissant un subalterne s’occuper des négociations en face à face ? Elle pouvait négocier par échocalame pour le contrat lui-même. Pourquoi voulait-elle un poste sur le pont de dunette, au lieu de voyager confortablement dans sa cabine ? Pourquoi demander un système de poulies lui permettant de monter sur le pont de dunette et d’en descendre, alors qu’il y avait des porteurs qui pouvaient la transporter ?

    Pourquoi, pourquoi, pourquoi ? Pourquoi veux-tu vivre, Rysn ? Pourquoi veux-tu améliorer ta situation ? Elle balaya du regard les dessins que Mura lui avait envoyés. C’était une conception récente, mise en œuvre par un ardent de Jah Keved, pour un autre type de fauteuil roulant. Rysn utilisait le modèle le plus courant, avec de petites roues au bout des pieds arrière. Il nécessitait un porteur qui puisse incliner le fauteuil dans son dos – comme si elle se trouvait dans une brouette inversée – et la pousser là où elle devait aller. Un modèle utilisé depuis des siècles.

    Mais il y avait là quelque chose de nouveau. Un fauteuil muni de grandes roues, qu’on pouvait déplacer soi-même avec les mains. Elle allait devoir faire commander un de ceux-là. Il ne lui serait pas d’une grande utilité à bord d’un navire – et les rues de Thaylenahville étaient sans doute trop irrégulières, avec trop de marches – mais tant de choses seraient différentes si elle pouvait passer d’une pièce à l’autre sous son propre toit.

    Elle écrivit une réponse à Mura, puis réexamina ses trois trajets possibles et les soupesa. Une cargaison d’huile de poisson, quelques tapis, ou quelques tonneaux d’eau. Tous les trois étaient si ordinaires. Son navire, la Voile errante, avait été conçu pour de plus grandes choses. D’accord, avec cette guerre, même les trajets simples étaient devenus dangereux. Mais elle avait été formée par les meilleurs de son domaine à chercher les occasions que personne d’autre ne saisirait.

    Traque le besoin, lui avait toujours répété Vstim. Ne sois pas une sangsue qui prend simplement l’argent où elle le trouve, Rysn. Découvre le besoin insatisfait…

    Elle décida de reprendre du début, mais un coup discret à la porte extérieure l’interrompit. Elle leva les yeux, surprise ; elle n’attendait pas de compagnie. Nikli, après avoir guetté son approbation, se rendit dans l’antichambre pour aller répondre.

    Un homme souriant entra dans son bureau. L’instant d’après, Rysn laissa tomber ses papiers sous l’effet de la stupéfaction.

    Le Reshi avait la peau basanée, les cheveux rassemblés en deux longues tresses tombant par-dessus ses épaules. Talik portait un pagne reshi traditionnel et une surchemise ornée de glands, le torse nu. Elle savait, pour avoir communiqué avec lui ces deux dernières années, qu’il portait généralement l’un de ses élégants costumes thaylènes lorsqu’il voyageait. Lorsqu’il enfilait ses tenues traditionnelles, c’était pour rappeler délibérément aux gens d’où il venait.

    Le voyant là, Rysn resta sans voix. Il vivait à des milliers de kilomètres d’elle. Comment pouvait-il se trouver dans cette pièce ? Elle balbutia, cherchant que dire.

    — Tiens, maintenant que vous êtes une puissante propriétaire de navire, lança-t-il, vous n’avez plus de mots pour les gens comme moi ? Dans ce cas, je vais y aller…

    Il avait toutefois prononcé ces mots avec un rictus grandissant.

    — Entrez et asseyez-vous, dit-elle en se glissant le long de la table vers l’extrémité opposée, là où elle était moins encombrée de papiers.

    Elle lui fit signe de s’asseoir dans un fauteuil en face d’elle à la longue table.

    — Comment avez-vous pu arriver ici si vite ? Je vous ai écrit il y a trois jours à peine !

    — Nous étions déjà à Azimir, expliqua-t-il en s’asseyant. Le roi veut rencontrer ce Dalinar Kholin et voir ces Chevaliers Radieux par lui-même.

    — Le roi a quitté Relu-na ? s’exclama Rysn, qui sentit sa mâchoire s’affaisser.

    — Une période étrange, acquiesça Talik. Avec des cauchemars qui arpentent le monde, et les peuples vorins qui s’unissent sous une même bannière (aléthie, avec ça !), l’heure était venue.

    — Ils… Nous ne sommes pas sous une bannière aléthie, répliqua-t-elle. Nous sommes une coalition unie. Tenez, laissez-moi vous servir du thé.

    Elle prit son bâton muni d’une pince et s’en servit pour accrocher la théière à la poignée et l’attirer vers eux à travers la table. Talik – qui était si sévère lorsqu’ils s’étaient rencontrés longtemps auparavant – se leva d’un bond pour l’aider. Il prit la théière et remplit deux tasses.

    Elle en fut reconnaissante, mais également frustrée. Ne pas pouvoir marcher était agaçant, et cette émotion-là, les gens paraissaient la comprendre. Mais peu comprenaient la sensation d’embarras qu’elle éprouvait – tout en sachant qu’elle n’aurait pas dû – à être un fardeau. Bien qu’elle soit sensible à la sollicitude que lui témoignaient les gens, elle se donnait tant de mal pour être en mesure de faire les choses elle-même. Quand les gens minaient ses efforts par accident, il devenait plus difficile d’ignorer la partie d’elle-même qui chuchotait des mensonges. Qui lui disait que, parce qu’elle était moins capable dans certains domaines, elle était une bonne à rien de manière générale.

    Elle progressait sur ce point. Elle n’était plus entourée de sprènes de honte ces jours-ci. Mais elle voulait malgré tout trouver la bonne manière d’expliquer qu’elle n’était pas une enfant qu’il fallait surprotéger.

    — Par tous les dieux proches et lointains, dit Talik qui lui tendit une tasse, puis se rassit. Je n’en reviens pas que le temps passe si vite. La dernière visite que vous nous avez rendue remonte à… deux ans ? À votre accident ? J’ai l’impression que ça remonte à peine à quelques mois.

    — Et moi, que ça remonte à une éternité, répondit Rysn, qui but une gorgée de son thé et tendit l’autre main sur le bureau vers Chiri-Chiri.

    En temps normal, quand elle faisait ce geste, le larquin sautait dessus pour renifler ses doigts. Aujourd’hui, elle remua à peine, laissant échapper un pépiement étouffé.

    — J’imagine que nous pourrons discuter plus tard, dit Talik. Pour l’heure, puis-je la voir ?

    Rysn hocha la tête, reposa son thé et s’approcha en glissant pour aller prendre le larquin. Chiri-Chiri battit plusieurs fois des ailes, puis s’installa. Rysn la tint de sorte que Talik puisse la voir, après avoir tiré son fauteuil autour de la table pour aller s’asseoir à côté d’elle.

    — Je l’ai montrée à tellement de vétérinaires, expliqua Rysn, et tous sont perplexes. Tout le monde croyait que les larquins étaient une espèce disparue, à supposer qu’ils en aient entendu parler.

    Talik tendit la main pour toucher précautionneusement Chiri-Chiri le long du sommet du crâne.

    — Qu’elle est grande…, murmura-t-il. Je ne m’en étais pas rendu compte.

    — Que voulez-vous dire ?

    — À la chute d’Aimia, expliqua-t-il, les Na-Alind – l’une des familles de dieux magnecoques des Reshis – ont accueilli les derniers des larquins. Les magnecoques ne pensent ni ne parlent comme le font les gens, et les actes de nos dieux sont étranges. Mais pour autant que nous puissions le déterminer, ils avaient fait une promesse entre eux. De protéger ces larquins, leurs cousins.

    » Je n’ai vu que deux autres spécimens. Ils étaient tous deux âgés de plusieurs décennies, mais guère plus gros qu’une main humaine.

    — Chiri-Chiri aime manger, dit Rysn. Beaucoup. Enfin, elle aimait…

    — Dans les temps anciens, les larquins grandissaient jusqu’à des tailles plus grandes, poursuivit Talik. Ils sont censés rester petits à présent. Cachés. Afin d’éviter que les hommes ne les chassent à nouveau.

    — Mais que dois-je faire ? s’enquit Rysn. Comment puis-je l’aider ?

    — Quand nous avons reçu votre lettre il y a trois jours, répondit Talik, j’ai écrit à ceux de l’île. Le consort du roi a approché Relu-na. La réponse est simple, Rysn, mais pas facile. Pas facile du tout.

    — Que voulez-vous dire ?

    Talik soutint son regard.

    — L’île a demandé de la ramener chez elle.

    — Dans les îles de Reshi ? Je pourrais sans doute y faire un tour. Comment avez-vous traversé le territoire occupé ? Par le trajet le plus long vers l’est ? Nous… (Elle s’interrompit en voyant son expression sinistre.) Ah. Quand vous dites « chez elle », vous parlez d’Aimia. Eh bien, ça n’a rien d’impossible. La Marine royale a établi quelques avant-postes sur l’île principale.

    — Pas l’île principale d’Aimia, Rysn, rectifia Talik. Vous devez l’emmener à Akinah. La cité perdue. (Il secoua la tête.) C’est un voyage impossible. Personne n’a mis le pied sur l’île depuis des générations.

    Rysn fronça les sourcils et réfléchit tout en caressant Chiri-Chiri. Akinah. N’avait-elle pas lu ce nom récemment ? Elle fit un geste à Talik, puis reposa Chiri-Chiri et se glissa de nouveau vers ses papiers.

    Elle trouva ce qu’elle cherchait quelques minutes plus tard.

    — Tenez, dit-elle en le manipulant de telle sorte qu’il puisse se pencher à côté d’elle pour lire.

    Il ne se soumettait pas aux interdictions vorines sur ce point. D’ailleurs, Rysn non plus, bien qu’elle porte un gant sans se plaindre, ces derniers temps.

    Un navire militaire thaylène avait découvert un vaisseau fantôme environ deux mois plus tôt. Les fonctionnaires avaient fait le lien avec un voyage vers la cité semi-mythique d’Akinah. La reine d’Urithiru, Navani Kholin, avait formulé la requête qu’un autre navire voyage vers Aimia pour enquêter sur une région spécifique. Une étrange tempête là où la rumeur situait les ruines d’Akinah.

    La reine Navani avait promis une récompense à ceux qui acceptaient de s’y prêter, mais personne n’avait répondu à son offre jusqu’à présent. Rysn regarda Talik, qui l’encouragea d’un signe de tête.

    De toute évidence, Rysn devait se rendre à Urithiru.
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        Rysn fut accueillie à Urithiru par un maître-serviteur jouant les guides et quatre porteurs : un comité d’accueil de la clarissime Navani destiné à lui montrer qu’elle était attendue et sa visite appréciée. Les porteurs trimballaient un palanquin destiné à un seul passager, qu’ils posèrent à terre. Ils inspectèrent son fauteuil roulant.

        — La clarissime Rysn, dit Nikli de derrière son fauteuil, préfère utiliser son propre fauteuil comme moyen de transport.

        Bien que ce soit la vérité, Nikli s’était – malgré tous ses efforts – encore trompé.

        — Je suis honorée par ce comité d’accueil, intervint Rysn. Nikli, ils connaissent Urithiru bien mieux que nous. Mieux vaut les laisser me porter. J’apprécierais toutefois que vous ameniez le fauteuil au cas où j’en aurais besoin plus tard.

        — Bien sûr, clarissime, répondit-il d’une voix embarrassée.

        Elle détestait le corriger ainsi, mais ces gens devaient considérer comme un devoir personnel de la servir. Rysn avait appris qu’accepter l’hospitalité était important pour les négociations commerciales.

        Elle demanda à Nikli de la déposer sur le palanquin. Une fois à l’intérieur, elle repoussa les sentiments d’insécurité et d’inutilité qui la traversaient chaque fois qu’on la manipulait comme un sac de grains de lavis.

        Arrête de t’apitoyer sur toi-même, se dit-elle énergiquement. Tu as déjà rempli ton quota en la matière depuis des mois.

        Lorsqu’elle fut installée, Nikli ouvrit le panier de Chiri-Chiri de sorte que Rysn puisse soulever le larquin et le placer à l’intérieur. Malgré ses faux pas occasionnels, Nikli anticipait plutôt bien ses besoins. Il découvrirait les détails au fil du temps qu’ils passeraient ensemble.

        — Merci, Nikli, lui dit-elle.

        — Si vous avez besoin de quoi que ce soit, clarissime, nous serons juste derrière vous.

        Les porteurs aléthis lui firent descendre la rampe de la Porte du Pacte, les rideaux du palanquin ouverts afin de lui permettre de regarder le paysage. Urithiru – la puissante cité-tour des Chevaliers Radieux – était dotée de dix plateformes extérieures qui se déployaient devant elle, chacune reliée par une Porte du Pacte à une cité différente du monde. Mais le véritable prodige était la tour elle-même : bâtie à l’intérieur des montagnes, avec dix gradins qui tendaient haut vers le soleil. On la disait haute de presque deux cents étages. Comment les niveaux inférieurs ne s’effondraient-ils pas sous ce poids ?

        Curieusement, toutes les merveilles de la cité n’étaient pas anciennes. Rysn surveillait de près le projet aléthi secret dont Vstim lui avait parlé. Tandis qu’on la transportait sur le plateau qui reliait les dix rampes des Portes du Pacte, elle l’aperçut. Le plateau était doté d’à-pics abrupts des deux côtés, où des ingénieurs construisaient deux grandes plateformes en bois.

        On racontait officiellement qu’il allait s’agir d’un énorme ascenseur. Ils étaient reliés par des fabriaux jumelés grâce à de nouvelles méthodes conçues par Navani Kholin de telle sorte que, quand l’un d’entre eux descendait, l’autre montait. Rysn – privilégiée en raison de sa relation avec son babsk, qui était le ministre du Commerce thaylène – avait entendu des conversations extrêmement intéressantes sur le dessin caché derrière ces plateformes.

        Si ce qu’elle avait entendu était vrai… Si ces fabriaux pouvaient accomplir ce qu’affirmait la reine Navani…

        Chiri-Chiri remua dans ses bras, puis pointa sa tête de crustacé lisse et brillante par la fenêtre. Elle émit un claquement inquisiteur.

        — Tu trouves ça intéressant ? fit Rysn, pleine d’espoir.

        Chiri-Chiri émit un pépiement.

        — Il y a beaucoup de fabriaux dans cette tour, observa Rysn. Si tu commences à les manger comme tu l’as fait la dernière fois, je vais devoir t’enfermer à nouveau. Tu es prévenue.

        Rysn ne savait pas trop dans quelle mesure Chiri-Chiri la comprenait. La petite créature semblait bel et bien capable de percevoir son intonation, et y répondait parfois de manière adéquate – selon qu’elle était ou non d’humeur espiègle. Aujourd’hui, elle se pelotonna simplement pour se rendormir. Elle était si léthargique. Rysn en eut pratiquement le cœur brisé.

        Afin de se distraire, Rysn posa Chiri-Chiri sur un coussin, puis prit des notes sur ce qu’elle voyait à Urithiru. C’était en grande partie identique à sa dernière visite : une grande variété d’ethnies se mélangeant dans les couloirs bondés. Le maître-serviteur qui lui servait de guide répondit à ses questions et lui expliqua l’architecture tandis qu’ils marchaient, et ils finirent par atteindre l’atrium de la tour avec son immense fenêtre en verre dévoilant un désert gelé. Rysn ne put s’empêcher de s’interroger sur les implications de cet endroit. Ce n’était pas tous les jours qu’un nouveau royaume était fondé, surtout dans la mythique cité des Chevaliers Radieux.

        Comme le palanquin était assez petit pour manœuvrer à travers les couloirs, il tenait avec ses porteurs dans l’un des stupéfiants ascenseurs fabriaux de l’atrium. Elle monta donc, sur des dizaines d’étages. Une fois tout en haut, les porteurs de Rysn la transportèrent à l’intérieur d’une petite pièce où Navani Kholin – récemment couronnée reine d’Urithiru – donnait des rendez-vous. C’était une femme intimidante avec sa grande taille d’Aléthie, ses cheveux noirs et gris coiffés en tresses complexes au sommet de sa tête et tissés de saphirs luisants.

        La plupart des contemporains de Rysn démarraient une conversation en se demandant : « Que puis-je tirer de cet accord ? » Rysn avait été détournée de cette approche très tôt dans sa formation. Son babsk enseignait une tout autre vision du monde et la formait à demander plutôt : « Quel besoin puis-je satisfaire ? »

        C’était là le but véritable d’un marchand. Trouver des besoins complémentaires, puis combler la distance les séparant de sorte que tous en profitent. Ce qui faisait le succès d’un marchand n’était pas ce qu’il pouvait obtenir des gens, mais ce qu’il pouvait obtenir pour eux.

        Et tout le monde avait des besoins. Même les reines.

        Les porteurs reposèrent Rysn, qui laissa Chiri-Chiri dans le palanquin et demanda à Nikli de la placer sur la chaise située devant Navani. Elle préférait utiliser les sièges qu’on lui offrait dans ces situations, bien que son fauteuil roulant ait été soigneusement entreposé à l’arrière de la salle.

        Les porteurs et le guide se retirèrent, mais Nikli demeura tout près de la porte pour subvenir aux besoins de Rysn. Une jeune femme se tenait debout à un bureau tout proche, en train de rédiger le compte rendu, et deux gardes surveillaient la porte. Pour le reste, Rysn était pratiquement seule sous le regard fixe de cette femme incroyablement majestueuse.

        C’était une bonne chose que Rysn ait pratiquement surmonté son sentiment d’insécurité. Autrement la situation aurait pu se révéler très intimidante, au lieu de ne l’être que légèrement. Navani étudia Rysn comme si elle était un schéma de navire, et ces yeux perspicaces semblaient lire jusque dans son âme.

        — Donc…, commença la reine en thaylène. Qui êtes-vous, rappelez-moi ?

        — Clarissime ? Euh, je suis Rysn Ftori. Bah-Vstim ? Je viens pour répondre à votre requête ?

        — Ah oui, c’est vrai, dit Navani. Le vaisseau fantôme.

        Navani tendit la paume, et son assistante s’approcha hâtivement pour lui tendre les notes correspondantes. La reine se leva et se mit à faire les cent pas tout en parcourant les notes tandis que Rysn patientait.

        Enfin, la reine s’arrêta, se concentra sur le fauteuil à l’arrière de la pièce, puis approcha son siège pour s’asseoir devant Rysn. C’était un petit geste, mais elle l’accueillit avec reconnaissance. Rysn n’avait pas d’objection à ce que des gens restent debout en sa présence, mais il y avait une certaine prévenance dans la façon dont Navani s’était placée de sorte qu’elles puissent échanger les yeux dans les yeux.

        — La reine Fen m’a dit que vous aviez inspecté le navire en personne ? commença Navani.

        — Oui, clarissime, répondit Rysn. Je m’y suis rendue hier, après avoir décidé d’accepter votre requête. Il a été amené dans le port il y a plusieurs semaines, et subit des réparations depuis. J’en ai fait le tour pour voir si je remarquais quoi que ce soit d’étrange.

        Le regard de Navani passa brièvement au fauteuil roulant.

        — On m’a aidée, clarissime, expliqua Rysn. Grâce à mes porteurs, je vous assure que je suis tout à fait mobile.

        — Vous savez, lui dit Navani, nous avons des Radieux qui se spécialisent dans ce qu’on appelle la Régénération…

        — Ma blessure s’est révélée trop ancienne pour être soignée, clarissime, lui expliqua Rysn, dont le ventre se noua lorsqu’elle prononça ces mots. J’ai tenté de recourir à leurs pouvoirs dès que j’en ai appris l’existence.

        — Bien sûr, murmura Navani. Je suis désolée.

        — Vous n’avez pas à vous excuser de me proposer de l’aide, clarissime, lui dit Rysn.

        En réalité, je suis contente que vous l’ayez remarqué. Car il y a autre chose que vous puissiez faire pour moi. Mais l’heure des négociations n’était pas encore arrivée.

        Rysn avait un besoin. Plusieurs, même. Mieux valait découvrir ceux de Navani, et pourquoi elle les avait, avant qu’elles n’entreprennent cette danse.

        — Si nous pouvions revenir au sujet de départ, Majesté…

        — Oui, répondit Navani, ce navire. C’est très curieux. Avez-vous découvert quoi que ce soit d’intéressant lors de votre inspection ?

        — Qui que puisse être la personne qui a laissé ce bateau à la dérive, elle a tenté de le saborder, déclara Rysn. Mais elle ignorait que les navires thaylènes modernes ne sont pas si faciles à faire couler en perçant un ou deux trous dans la coque. Il s’agit manifestement d’un acte criminel, clarissime. Les journaux de bord ont été emportés.

        — Du sang sur le pont ? s’enquit Navani.

        — Nous n’en avons pas trouvé, clarissime.

        — Et… la Spiricante disparue ? demanda Navani.

        Rysn n’avait été informée que de ce point spécifique : le vaisseau fantôme, Premiers Songes, avait transporté une Spiricante parmi ses passagers. Pas une Chevaleresse Radieuse, mais une femme formée à utiliser l’un des appareils anciens capables de transformer des objets d’une matière en une autre.

        — Nous n’avons pas trouvé la Spiricante, dit Rysn. Ni la femme, ni l’appareil. Il semble probable que quelqu’un ait été au courant que le navire transportait cette fugitive et que cette personne l’ait attaqué, puis ait massacré l’équipage pour atteindre la Spiricante.

        Ces appareils étaient rares et extrêmement puissants. La plupart des royaumes n’avaient accès qu’à une poignée de Spiricantes – quand ils y avaient accès. Beaucoup de Thaylènes croyaient que les exploits guerriers des Aléthis tenaient moins à la supériorité de leurs armées qu’au nombre de Spiricantes qui les nourrissaient.

        Ce n’était pas le genre de remarque qu’on formulait devant ses alliés. Particulièrement quand on livrait conjointement une guerre à grande échelle contre des monstres anciens issus du Néant.

        — Oui… peut-être, réfléchit Navani, qui enroula ses notes et en frappa doucement la paume de son autre main. Je me suis entretenue avec le prince de Liafor, qui affirme que la Spiricante pensait qu’Aimia – en tant qu’ancien foyer de Spiricantes – recèlerait peut-être des secrets permettant de guérir ses maux. Par ailleurs, le capitaine du vaisseau, un dénommé Vazrmeb, lorgnait sur les richesses légendaires d’Akinah, la capitale perdue d’Aimia.

        Curieux. C’était plus que Vstim n’en savait. La reine apparaissait aussi pleine de ressources que le voulait sa réputation.

        — Aimia est aride, déclara prudemment Rysn. L’endroit a été exploré de fond en comble, et des centaines de capitaines – avec des étoiles dans les yeux – ont tenté de découvrir de mystérieuses fortunes sur l’île. Tous sont revenus bredouilles.

        — De la grande île, d’accord, répondit Navani. Mais qu’en est-il des îles plus petites qui l’entourent ? Et de l’île cachée, drapée de mystère et de tempête ?

        — Le Rocher des Secrets, oui. La mythique Akinah. Certains estiment que ce n’est qu’une légende.

        — On disait la même chose au sujet d’Urithiru, observa Navani. Certains érudits pensent que les ruines qu’ils ont découvertes à d’autres endroits sont des vestiges de la cité, mais ils n’ont guère de preuves convaincantes à offrir. Les rapports de nos Marchevents font état d’un étrange schéma climatique entourant un point spécifique de l’océan dans cette zone, l’emplacement même où le vaisseau fantôme était censé se rendre quand il a disparu.

        » Je suis persuadée qu’Akinah se trouve bel et bien cachée à l’intérieur de cet étrange schéma climatique. Quoi qu’il en soit, nous devons mener l’enquête. Mon époux craint que les vents ne masquent une forteresse ennemie.

        — Vos Marchevents vous ont fait un rapport ? intervint Rysn. Dans ce cas… Pourquoi ne pas leur demander de voler plus bas pour enquêter ?

        C’était l’élément de la requête qui l’intriguait le plus, celui qui l’avait poussée à se rendre à Urithiru pour poser la question en personne. Pourquoi les Chevaliers Radieux avaient-ils besoin de l’aide d’un voilier ordinaire ?

        — Il y a… quelque chose sur cette île, énonça Navani. Capable de neutraliser les pouvoirs des Chevaliers Radieux. Mes soldats ont rapporté avoir vu des nuées de petites ombres filer à travers les nuages. Et il y a des légendes au sujet d’Aimia qui parlent de créatures mythiques se nourrissant de Fulgiflamme.

        Par réflexe, Rysn lança un coup d’œil à l’intérieur du palanquin où se trouvait Chiri-Chiri. Navani la regarda, très calme, les lèvres légèrement inclinées sur le côté. Elle savait. Évidemment qu’elle savait. Rysn n’avait pas cherché à cacher Chiri-Chiri – et le petit larquin ne l’aurait pas laissée faire dans le cas contraire.

        — Puis-je voir la créature ? demanda Navani. Je vous promets de ne pas essayer de vous en séparer.

        Eh bien, Rysn s’était doutée qu’il lui serait difficile de diriger cette conversation. On ne pouvait pas toujours négocier depuis une position de pouvoir. Elle fit donc signe à Nikli de prendre Chiri-Chiri et de la lui apporter.

        À mesure que les mois passaient, Rysn avait commencé à réellement comprendre l’importance stratégique de la Fulgiflamme comme carburant aussi bien pour les fabriaux que pour les Chevaliers Radieux. Par ailleurs, l’ennemi disposait de créatures – connues sous le nom de Fusionnés – qui utilisaient la propre Flamme du Néant. Chiri-Chiri s’en nourrissait tout aussi avidement que de la Fulgiflamme.

        L’étrange créature qu’elle gardait comme animal de compagnie était-elle quelque chose de plus dangereux – et de plus important – qu’elle n’avait pris le temps d’y réfléchir ? Rysn souleva Chiri-Chiri, qui se remit debout puis souleva ses ailes. Un monstre élancé en miniature – malgré sa carapace blême, elle était aussi majestueuse qu’un magnecoque. Effectivement, Chiri-Chiri paraissait plus énergique qu’auparavant. Peut-être se sentait-elle mieux.

        Quelques sprènes de stupeur, sous forme d’anneaux de fumée bleue, apparurent autour de Navani lorsqu’elle se pencha.

        — Il est magnifique, murmura-t-elle. Est-il vrai qu’il…

        Comme pour lui répondre, Chiri-Chiri émit un claquement et se souleva dans les airs, battant rapidement des ailes. Elle traversa la pièce en volant jusqu’au mur où elle saisit l’applique. Rysn leva la main vers son visage lorsque Chiri-Chiri – sans même un claquement d’embarras – ingéra la Fulgiflamme contenue dans la lampe, assombrissant considérablement la pièce.

        — Je suis désolée, clarissime, dit Rysn. J’essaie de lui apprendre à ne pas manger la lumière contenue dans les appareils. Mais elle est malade depuis quelque temps, et elle a régressé.

        Navani se contenta d’observer la scène avec des yeux écarquillés. Elle sortit une poignée de brisures de diamant qu’elle éparpilla sur la table. Fort heureusement, Chiri-Chiri les vit comme une proie plus facile et se laissa tomber lourdement sur la table pour commencer à ingérer leur Flamme. Après en avoir consommé plusieurs, elle prit l’une des sphères dans sa gueule et se mit à jouer avec, la faisant rouler loin d’elle, puis bondissant pour la rattraper dans sa gueule avant qu’elle puisse tomber au bas du bureau.

        — Alors c’est ça ? souffla Navani. La façon dont les artifabriens thaylènes ajustent si soigneusement la Fulgiflamme contenue dans leurs fabriaux ? Votre peuple cache-t-il des dizaines de ces bêtes ?

        — Pardon ? s’étonna Rysn. Non, clarissime. On m’a donné Chiri-Chiri lors d’une expédition de commerce dans les îles de Reshi. Elle est la seule que j’aie jamais vue ; une curiosité, pas une arme secrète.

        — Malgré tout, j’aimerais beaucoup avoir l’occasion d’étudier l’une de ces créatures, déclara Navani.

        Par réflexe, Rysn faillit tendre la main vers Chiri-Chiri – pour la ramasser. Rysn se retint, mais la reine le remarqua. Elle ne répéta pas sa promesse de ne pas la lui prendre, et elle n’eut pas à le faire. Rysn lui faisait plutôt confiance. Navani Kholin n’était pas une voleuse. En revanche, elle était une femme qui finissait toujours par obtenir ce qu’elle voulait.

        Avec un peu de chance, il existait un autre moyen de satisfaire ce besoin-là.

        — D’après mes notes, vous possédez un navire extraordinaire, poursuivit Navani. La tempête qui entoure Akinah est effroyable et continuelle. Pensez-vous que votre navire puisse y pénétrer ?

        — S’il existe un seul navire qui en soit capable, répliqua Rysn, ce sera la Voile errante. Nous disposons de pompes fabriales et de stabilisateurs à tempête modernes. Mais vos informations m’inquiètent. Un endroit que les Radieux craignent de visiter ? Je dois garantir le bien-être de mon équipage.

        — Je comprends parfaitement, concéda Navani, mais je ne peux pas courir le risque d’envoyer des Marchevents seuls si c’est pour qu’ils se retrouvent vidés en plein vol et tombent à la mer pour s’y noyer. J’ai donc besoin d’un navire. Je crois que vous vous apercevrez que votre propre reine encourage elle aussi votre mission.

        » Avec un peu de chance, nous parviendrons à minimiser le danger. Tout ce que je souhaite, c’est que vous emmeniez une de mes scribes jusque là-bas, que vous pénétriez dans la tempête, et que vous lui permettiez d’inspecter les lieux. Il ne devrait pas lui falloir plus d’une journée pour terminer son inspection et recueillir quelques artefacts. Ensuite, vous pourrez revenir. Je m’assurerai que vous soyez correctement équipés auparavant et dédommagés par la suite.

        Navani lui tendit un papier détaillant des conditions de paiement généreuses. Rysn ne manqua pas de remarquer que les marins recevraient le traditionnel paiement sur le butin récupéré, s’ils découvraient quoi que ce soit qui ait de la valeur. Même indépendamment de ce point, les chiffres la ravirent. Si elle avait été contrainte de se rendre seule à Akinah, elle se serait vue contrainte d’organiser des haltes fréquentes chez des commerçants des environs – en échangeant des marchandises en chemin pour gagner de quoi entretenir le navire et son équipage. Mais parrainés de la sorte, ils pouvaient effectuer un trajet direct.

        Elle mourait d’envie de faire quelque chose d’aventureux dans ce genre. Au cours de ses années de formation auprès de son babsk, elle se plaignait constamment de la façon dont il l’entraînait dans tout Roshar. Elle s’était attendue à ce que son apprentissage la conduise à de riches clients, à ce qu’elle fasse commerce de soie dans les cours et les palais. Au lieu de quoi ils voyageaient d’un coin perdu à un autre, visitant tous les endroits difficiles que personne ne jugeait en valoir la peine.

        Elle s’étonnait constamment que son babsk ne l’ait pas balancée par-dessus bord dès le premier jour – ni même après quelques centaines – à force de l’écouter se plaindre. Maintenant qu’elle était plus âgée, elle s’apercevait que ces missions lui manquaient réellement. Se rendre dans des endroits nouveaux ? Se renseigner sur les possibilités commerciales d’une île mythique ? Et peut-être bien réussir à sauver Chiri-Chiri par la même occasion ? Cette perspective l’exaltait.

        Restaient toutefois quelques problèmes.

        — Clarissime, reprit Rysn, j’ai un bon équipage, expérimenté et aguerri. Mais vous devez comprendre que les marins peuvent être superstitieux. Le fait de voyager vers une île inconnue si peu de temps après la découverte d’un vaisseau fantôme revenant de ce même endroit… eh bien, j’ai passé une journée entière à réfléchir à un moyen de leur vendre cette idée. C’est intimidant.

        — Je pourrais vous envoyer un ou deux Radieux pour améliorer le moral des troupes, proposa Navani.

        — Ce serait très utile, apprécia Rysn. Pourriez-vous également transmettre une demande à la reine Fen ? Vous disiez qu’elle tenait à ce que cette mission ait lieu. Une requête personnelle de notre propre reine à mes marins représenterait beaucoup à leurs yeux. Elle transformerait ce voyage en mandat royal au lieu d’un simple travail.

        Par ailleurs, ça contribuerait à améliorer l’autorité de Rysn à bord du navire. Elle n’aurait pas dû en avoir besoin, mais après la façon curieuse dont elle avait été traitée lors de son premier voyage… eh bien, elle apprécierait le soutien que lui apporterait le mandat de la reine.

        — Ce sera fait, l’assura Navani. La reine Fen et moi-même parlons depuis un certain temps d’une expédition de ce type, et je suis persuadée qu’elle acceptera d’écrire à vos marins. (Navani étrécit les yeux.) Mais qu’en est-il de vous, capitaine ? C’est une mission très difficile que je vous propose là. Mon offre de paiement suffit-elle ? Puis-je offrir quoi que ce soit d’autre à la femme qui possède son propre navire et garde une créature mythique comme animal de compagnie ?

        Rysn lança un regard vers Chiri-Chiri, qui s’était déjà lassée de jouer, et donnait des coups de patte silencieux à la sphère au lieu de la mâchonner. Elle remarqua Rysn, puis s’élança dans les airs – et s’envola vers le palanquin pour s’y reposer.

        Des besoins. Et des relations.

        — Il faut que je me montre honnête avec vous, Majesté, expliqua Rysn. Chiri-Chiri… ne va pas bien. Je crois que cette mission pourrait l’aider, et c’est pour cette raison que je suis si disposée à l’accepter. Je n’ai pas besoin d’une rémunération particulière. Toutefois, si vous acceptez de m’écouter, j’aimerais effectivement vous demander quelque chose.

        — Parlez librement, lui dit Navani.

        La façon dont Chiri-Chiri volait… Quel effet est-ce que ça pouvait faire d’être aussi libre ? Sans entraves ?

        — Est-il exact, demanda Rysn, que vous avez développé des plateformes capables de monter très haut dans les airs ?

        — Oui, confirma Navani. Nous nous en servons pour positionner nos archers sur le champ de bataille.

        — Mais vous essayez de faire plus que ça, n’est-ce pas ? Comme avec cette construction à l’extérieur, ces supposés ascenseurs ?

        — J’ai partagé mes plans avec la reine Fen. Je ne sais pas très bien ce que vous voulez que je fasse de…

        Elle laissa sa phrase en suspens, remarquant peut-être que Rysn s’était détournée de Chiri-Chiri pour regarder fixement tout autre chose : son fauteuil roulant.

        Il lui fournissait un certain degré de liberté, mais nécessitait toujours que quelqu’un le pousse pour elle. Elle était impatiente de recevoir le modèle aux grandes roues qu’elle pourrait manœuvrer seule. Mais ce modèle, tout formidable qu’il soit, était très volumineux. Par ailleurs, peu de routes et de sols étaient actuellement conçus pour que quelqu’un les traverse en roulant. Même si elle se déplaçait par elle-même, sa capacité à le faire serait sérieusement limitée.

        Existait-il plutôt un moyen de s’envoler ? Peut-être jamais aussi bien que Chiri-Chiri, mais pratiquement n’importe quoi serait un progrès par rapport au fauteuil. Sa source de liberté, mais également un rappel constant que le monde n’était pas adapté aux gens comme elle.

        — Certains de mes érudits travaillent sur des prototypes qui pourraient vous intéresser, l’informa Navani. Puisque j’envoie une scribe sur cette mission de toute manière, je pourrais m’arranger pour qu’elle soit familiarisée avec nos nouveaux modèles de fabriaux. Elle pourrait procéder à quelques expériences pour moi à bord du navire, et peut-être vous montrer ce qui est possible grâce à cette technologie.

        — Ce serait fort volontiers, clarissime, s’enthousiasma Rysn. Et j’accepte vos autres conditions si généreuses. Considérez notre accord comme scellé. La Voile errante est à votre disposition.
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        Lopen ignorait jusqu’alors qu’il existait tant de sortes de personnes différentes dans le monde.

        D’accord, il s’était attendu à ce qu’il y en ait beaucoup. Mais pas un si grand nombre. À Urithiru, on les voyait tous. Comment ils s’habillaient, parlaient, mangeaient. Aujourd’hui, il dépassa en trombe des hommes originaires de Steen à la barbe enveloppée de cordons pour lui donner une forme allongée comme une saucisse. Des femmes de Tashikk, vêtues de pagnes colorés. Des commerçants de la Nouvelle-Natanan, avec leur peau teintée de bleu comme s’ils avaient des saphirs dans les veines.

        Tous tellement différents. Il se disait que les gens devaient être comme des montagnes. Voyez-vous, quand on se trouvait loin des montagnes, elles avaient toutes pratiquement la même apparence. Quand on s’envolait haut, qu’on les survolait à la hâte et qu’on n’avait pas le temps de s’attarder sur les détails. Pointues. Recouvertes de neige. Des montagnes. Pigé.

        Mais si on volait plus près, chacune possédait ses propres irrégularités distinctives et ses endroits où la roche transparaissait. Il avait même trouvé des fleurs qui poussaient sur certaines, près d’orifices qui laissaient échapper de l’air chaud. Le problème avec les gens, c’était que chacun voyait les autres nations de loin, comme de grosses taches montagneuses. Étrangers. Bizarres. Pigé.

        De près, c’était difficile de voir les gens de cette manière. Chaque individu était tellement unique. Tout le monde aurait dû ajouter « le » avant son nom. Il était simplement le premier à y avoir pensé.

        Rua, son sprène, sortit à toute allure d’un couloir latéral un peu plus loin, surexcité. Il avait apparemment trouvé les Reshis que Lopen était censé rencontrer aujourd’hui. Génial ! Lopen accéléra grâce à une Attache, s’élevant à plus d’un mètre au-dessus de la tête des personnes présentes dans le couloir. Plusieurs tressaillirent avec des expressions surprises. Il leur rendait service, ah ça oui, vu qu’il fallait qu’elles s’habituent à voir des Marchevents voler. Que voulaient-elles qu’il fasse d’autre ? Marcher ?

        Rua se transforma pour adopter l’une de ses formes préférées – un chull volant aux larges ailes – et fila aux côtés de Lopen. Au croisement suivant, le sprène le conduisit vers la gauche. Ils émergèrent dans l’atrium : une grande section ouverte qui ne semblait posséder aucun toit, rien que des dizaines de niveaux dotés de balcons et d’une grande fenêtre.

        Ici, Lopen trouva enfin ses visiteurs reshis. Bourrasques ! Comment étaient-ils arrivés si loin à l’intérieur en si peu de temps ? « Beau boulot, naco », dit-il à Rua, avant de se fixer vers le bas au moyen d’une Attache pour atterrir près d’eux.

        Il les aborda d’un pas énergique, mains tendues.

        — Salutations ! Je suis le Lopen, Marchevent, poète, et votre très humble serviteur. Vous devez être le roi Ral-na !

        On l’avait averti que le roi serait celui vêtu d’une robe. C’était un homme de petite taille aux cheveux grisonnants, quoique sa robe s’ouvre sur l’avant pour dévoiler des pectoraux bien fermes. Il était accompagné par un groupe d’hommes farouches vêtus de pagnes et armés de lances.

        — Je parle pour le roi, déclara l’un d’entre eux dans un excellent aléthi. (L’homme très grand portait ses cheveux rassemblés en deux longues tresses.) Vous pouvez m’appeler Talik.

        — Entendu, Talik ! répondit Lopen. Vous aimez voler ?

        — Je ne saurais vous le dire, répliqua Talik. Est-ce vous qui étiez censé…

        — Nous pourrons parler, coupa Lopen, plus tard.

        Il saisit Talik par le bras, l’infusa, fit signe aux autres, puis s’élança haut dans les airs avec lui.

        Ils s’envolèrent le long de la fenêtre, dépassant un étage après l’autre. Lopen s’accrochait fermement. Ce type, ce Talik, était un fonctionnaire important, et ça ferait mauvais genre de le laisser tomber ou ce genre de chose. Il était entouré de sprènes de stupeur sous la forme de triangles jaune pâle. Il semblait donc apprécier la balade.

        — Alors voyez, j’ai cru comprendre que vous habitiez sur un crabe géant au beau milieu de la mer, c’est bien ça ? lança Lopen alors qu’ils volaient. Un des très très gros crabes. Un de ceux qui sont plus gros qu’une ville.

        » Avant, j’avais un cousin, voyez, qu’avait un crabe dont il jurait qu’il était croisé avec des chulls, mais je ne croyais pas que c’était possible, même s’il m’arrivait aux genoux. Donc, il était foudrement gros pour un crabe. Mais on ne pouvait pas bâtir une maison sur son dos. C’est insensé, velo. On mérite le respect quand on vit sur un crabe géant. Qui habite sur un crabe ? Pas les gens ordinaires. Juste les gens comme vous.

        Lopen les fit ralentir près du sommet, où l’atrium se terminait enfin, à environ trois cents mètres dans les airs si ce n’est plus. Il offrait la meilleure vue par la fenêtre : un incroyable champ de montagnes à la pointe coiffée de neige. Lopen percevait, depuis cette hauteur, à quel point elles se ressemblaient toutes. D’accord, il ne fallait pas oublier que ce n’était pas le cas, mais la distance offrait une perspective… différente de celle qu’on avait de près.

        De près, les différences pouvaient s’estomper. Mais si vous vous rappeliez qu’elles paraissaient toutes identiques de loin… c’était important aussi.

        — Que faites-vous ? demanda Talik d’une voix insistante. Vous essayez de m’intimider ?

        — Intimider ? répéta Lopen, qui lança un regard vers Rua, lequel déploya six bras dont il se servit pour se frapper le front. Velo, dit Lopen à Talik, vous vivez tout en haut d’un crabe géant. Je croyais que vous aimiez la hauteur.

        — Je n’en ai pas peur, déclara Talik en croisant les bras.

        — Bon, c’est bien. Tenez, regardez. La vue est formidable, non ? Vous n’avez jamais rien vu de pareil, hein ? J’ai entendu parler de la mer de Reshi – mon cousin, il vivait sur la côte et je l’ai entendu dire qu’il y fait très chaud. Y a jamais de neige.

        Talik l’étudia tandis qu’ils étaient tous deux suspendus dans les airs. Puis il se tourna pour regarder par la fenêtre, inspectant la splendide étendue de montagnes.

        — C’est… tout à fait spectaculaire.

        — Vous voyez ? s’écria Lopen. J’ai dit à Kaladin : « Je vais faire voler ces types de Reshi jusqu’au sommet. » Et Kaladin m’a répondu : « Je ne crois pas que ce soit une bonne… », mais je ne l’ai pas laissé finir, parce qu’il allait ronchonner, alors j’ai dit : « Non, laissez-moi faire, gancho. Ils vont adorer. » Et c’est vrai que vous adorez.

        — Je… ne sais pas très bien quoi penser de vous, avoua Talik.

        — Mais si, velo, vous le savez. (Il se montra lui-même du doigt. Rua apparut à Talik et fit un geste des six bras, puis en fit pousser deux autres pour plus d’effet.) Alors, qu’est-ce que vous en dites ? Vous croyez que je devrais faire voler votre roi jusqu’ici ? J’ai été roi pendant, genre, quelques heures à peine. Alors je ne sais vraiment pas ce qu’aiment les rois.

        — Vous… avez été roi ?

        — Pendant deux heures, expliqua Lopen. Longue histoire. Mais mon bras venait de repousser à ce moment-là, alors l’espace d’un moment, ce bras-là uniquement avait été roi. Jamais autre chose qu’un roi. C’est dingue, non ?

        Talik baissa les yeux, puis remua les pieds.

        — Combien de temps…

        — Oh, vous ne courez aucun risque, le rassura Lopen. Si vous tombez, il vous faudra très longtemps pour toucher terre. Je vous rattraperai avant.

        — Ce n’est pas extrêmement encourageant… (Il prit une profonde inspiration, puis étudia Lopen.) En temps ordinaire, je partirais du principe qu’une personne qui m’amène aussi haut de cette manière le fait pour me perturber pendant nos négociations. Mais… ce n’est pas du tout ce que vous êtes en train de faire, n’est-ce pas ?

        — On peut redescendre si vous préférez, proposa Lopen. C’est juste que je me disais… enfin, ça vous plaît, non ?

        — Oui, ça me plaît, reconnut Talik, qui lui sourit. Je reconnais me sentir… encouragé par la présence d’un Herdazien parmi les Chevaliers Radieux. J’ai vécu plusieurs années parmi votre peuple, Marchevent. Laissez-moi vous poser une question. De votre point de vue, est-ce qu’ils se soucient vraiment de nous ? Les Aléthis, les Védènes, les Azéens ? Pendant des siècles, ils nous ont ignorés dans les îles. Et maintenant, en plein milieu d’une guerre, ils nous écrivent ? Ils demandent à rencontrer notre roi ?

        » Nous sommes un peuple fier, le Lopen – mais petit, insignifiant. Les étrangers ne s’intéressent à nous que pour notre originalité, ou pour les façons dont ils peuvent nous exploiter. J’ai été formé à Thaylenah. Je sais comment on nous considère. Et je sais qu’ils vous ont historiquement traité de la même manière. Alors pouvez-vous me dire pourquoi les plus grands rois de Roshar nous témoignent soudain de l’intérêt ?

        — Ah oui, ça, répondit Lopen. Ouais, ils se disent que l’ennemi va peut-être se mettre à déplacer ses troupes vers la terre par la mer pour envahir Jah Keved à l’est. Du coup, Dalinar et Jasnah se sont dit que ce serait bien de vous avoir à leurs côtés.

        — Donc, c’est strictement politique, conclut Talik.

        — Strictement ? (Lopen haussa les épaules, et Rua l’imita.) Ils essaient de faire le bien, velo. Mais vous savez, ce sont des Aléthis. Conquérir les autres, c’est comme qui dirait leur principal héritage culturel. Il leur faut un peu de temps pour apprendre à voir les choses autrement – mais ils écoutent. Ils ont accepté de me laisser vous parler, quand je leur ai expliqué qu’on était pratiquement cousins, vu que les îles de Reshi sont tout près de Herdaz.

        Talik hocha la tête.

        — J’étais un de ceux qui leur ont dit d’aller vous chercher, poursuivit Lopen. Vous voyez, beaucoup d’entre nos peuples sont petits – Herdaz, Reshi, même Thaylenah dans une certaine mesure. Mais le monde entier a été envahi, pas simplement les endroits les plus grands. Et beaucoup de petits peuples, ça représente un sacré nombre, velo. C’est pour ça que je voulais vous parler d’abord pour vous demander d’écouter ce que disent les Aléthis.

        — Je vais suggérer au roi d’accepter vos conseils, le Lopen, dit Talik, qui tendit ensuite la main. J’apprécie votre sincérité. Ce n’est pas ce que je m’attendais à trouver dans cette ville.

        Lopen prit sa main.

        — Avant que vous me rameniez en bas, poursuivit Talik, j’ai une question… quelque peu délicate à vous soumettre. Notre roi, qui est un de mes parents, a récemment subi des transformations physiques assez inhabituelles. Elles l’ont métamorphosé d’une manière spectaculaire, et nous avons cru au départ qu’il s’agissait d’un don de notre dieu, car il n’était pas né avec l’apparence qu’il possède à présent. Nous comprenons désormais que cette transformation est en lien avec un sprène qu’il voit depuis quelque temps. C’est pourquoi il a accepté d’entreprendre ce long voyage.

        — Votre roi est un Radieux ! s’exclama Lopen. Quel genre ?

        — Il peut faire en sorte que l’air lui-même paraisse prendre feu, expliqua Talik. Et il voit un sprène qui brûle des objets de l’intérieur selon d’étranges motifs évoquant des arbres.

        — Désagrégateur, affirma Lopen. Nous espérions justement en trouver d’autres. Écoutez, c’est formidable. Mais ne parlez pas à ceux que nous avons déjà, d’accord ? C’est compliqué, mais nous aimerions bien vous voir apprendre seuls, sans l’intervention de quiconque.

        — Je ne comprends pas.

        — Je ne comprends pas vraiment non plus, admit Lopen. Demandez à votre roi d’en parler à Dalinar, d’accord ? Mais ne le dites à personne d’autre. C’est de la politique. Le genre assommant.

        — Il en existe d’autres sortes ?

        Lopen sourit.

        — Vous me plaisez bien, velo.

        Il saisit Talik par le bras et s’envola avec lui pour le ramener au sol – où un certain nombre de ses amis se disputaient bruyamment avec des soldats de Dalinar. Ils étaient tous entourés de sprènes de colère et désignaient le ciel à grands gestes. Les pauvres. Ils devaient être tristes de ne pas pouvoir voler eux aussi.

        Kaladin était arrivé, et Lopen entraîna Talik derrière lui pour le présenter.

        — Voici mon cousin Talik, déclara-t-il en le montrant du doigt. C’est, genre, le fils du roi. Traitez-le bien, gancho.

        — Je vais essayer, lui dit Kaladin sur un ton ironique. J’espère que la visite de la tour par Lopen a été instructive.

        — La visite ? répéta Talik, qui lança un coup d’œil vers Lopen, lequel essaya de le faire taire à gestes discrets. (Ce n’était pas de la faute de Lopen s’il avait passé trop de temps à déjeuner et n’avait pas pu accueillir les Reshis dès leur arrivée. De son point de vue, c’était la faute de la cuisine de Corde.) Oui, poursuivit Talik. C’était instructif.

        — Parfait, répondit Kaladin. J’ai programmé un rendez-vous entre votre roi, Dalinar et Navani Kholin, les dirigeants de cette tour. Même si nous devrions peut-être commencer par nous occuper de ce qui se passe là-bas, quoi que ça puisse bien être…

        Il désigna les soldats du roi reshi en train de se disputer. Talik se précipita vers eux pour les calmer, mais Kaladin resta en arrière avec Lopen.

        — Où est Huio ? s’enquit Kaladin.

        — Il était occupé. Alors j’y suis allé seul.

        Kaladin lui décocha un regard impatient. Huio et Lopen l’avaient convaincu que les Reshis réagiraient mieux si c’étaient les Herdaziens qui les rencontraient, ce qui était la vérité. Alors qu’est-ce qui pouvait bien le contrarier ?

        — J’avais compté sur Huio, reprit Kaladin, pour vous réfréner quelque peu, Lopen. Vous n’avez rien fait de stupide, dites-moi ? Vous lui avez bien demandé la permission avant de le faire voler tout là-haut ?

        — Hum…

        — Lopen, dit tout bas Kaladin. Il faut que vous commenciez à réfléchir davantage à ce que vous faites et dites. S’il vous plaît. Montrez-vous plus prudent.

        — Promis, s’empressa de répondre Lopen. Écoutez, gancho, tout s’est bien passé ! Ce type, là, Talik, c’est quelqu’un de bien. Occupez-vous bien de lui. Ces Reshis ont un secret qui vous intéressera, et ils vous en parleront peut-être si vous êtes gentil.

        — Quoi ? Pourquoi ne me le dites-vous pas ?

        — Pas possible, gancho, répondit Lopen. C’est une confidence qu’on m’a faite.

        — Lopen, dit Kaladin avec un autre de ses soupirs de capitaine-du-monde-à-la-patience-à-toute-épreuve. On vous a envoyé précisément en mission de reconnaissance auprès de ce groupe.

        — Ben oui, et c’est ce que j’ai fait. Mais je ne peux pas trahir leurs secrets. Ce sont mes cousins, gon.

        — Ce ne sont pas vos cousins.

        — Herdaz se trouve juste à côté de Reshi. Donc, on est cousins.

        — Alethkar aussi se trouve juste à côté de Herdaz, observa Kaladin. Alors je suis tout autant votre cousin que ces gens.

        Lopen lui assena une tape sur l’épaule assortie d’un clin d’œil.

        — Vous venez enfin de le piger, gancho. Bien joué.

        — Bon, j’imagine que la question n’est pas là. La reine a besoin que j’envoie des Marchevents en mission pour…

        — Ah, s’exclama Lopen, choisissez-moi ! J’ai envie d’y aller.

        — Vous ne savez même pas quelle est la mission, Lopen.

        — Je suis volontaire quand même. Ça m’a l’air spécial.

        — Nous envoyons une autre mission à Akinah.

        — L’endroit où Leyten est tombé dans la mer ? Lyn et Sigzil ont à peine réussi à le secourir après que quelque chose a aspiré sa Fulgiflamme.

        — Celui-là même, confirma Kaladin. Nous n’avons pas beaucoup de ressources à y affecter pour le moment, mais Navani est persuadée que quelque chose d’important se cache sur cette île. Nous envoyons donc un navire en mission de reconnaissance. J’ai suggéré que nous envoyions des Marchevents capables de nager, au cas où. C’est-à-dire Huio et vous.

        — Choisissez-moi !

        — Je viens littéralement de le faire.

        — Je sais. C’était en souvenir du bon vieux temps.

        — Navani envoie une scribe, poursuivit Kaladin, et vous devriez écouter ses conseils. Par ailleurs, je me disais que ce serait une bonne chose d’envoyer Roc. C’est l’un des seuls autres membres du Pont Quatre à savoir nager, et le rapport de Leyten mentionne qu’il a vu des sprènes étranges dans les nuages. Ils ont peut-être un lien avec ce qui aspire la Fulgiflamme, quoi que ça puisse bien être. Ce serait une bonne chose de l’avoir sur place pour voir les sprènes du Néant, s’ils tentent de rester cachés.

        — Roc n’ira pas, assura Lopen. La semaine prochaine, c’est son anniversaire de mariage. On pourrait emmener Corde. Elle aussi peut voir des sprènes, et elle veut explorer un peu plus le monde. Et puis Rua l’aime bien.

        Kaladin lança un regard vers le sprène d’honneur, qui rebondissait sur le sol sous la forme d’un hachedogue en taille réelle.

        — Lopen, cette mission m’inquiète. Quelque chose dans tout ça me paraît anormal. Je m’y joindrais bien moi-même, mais…

        Lopen comprenait. Kaladin devait déjà partager son temps entre les fronts du sud d’Alethkar et d’Azir. Sans compter qu’il devait organiser des patrouilles pour observer d’en haut les flottes de la coalition, et s’occuper de la formation dans cette tour. Les effectifs des Marchevents grossissaient, à présent que les membres de l’équipe d’origine étaient si nombreux à prendre leurs propres écuyers.

        C’était beaucoup de choses à gérer pour un seul homme. Ils avaient depuis longtemps dépassé le stade où Kaladin pouvait accompagner chaque équipe pour la surveiller personnellement. La nécessité de lâcher prise semblait le déchirer intérieurement.

        — Hé, gancho, dit Lopen, la main sur l’épaule de Kaladin. Je vais m’assurer que tout le monde revienne, d’accord ? Ne vous en faites pas.

        — Assurez-vous de revenir vous aussi, lui dit Kaladin. Allez parler à Huio et à Corde pour voir s’ils sont partants. Ensuite, faites votre rapport à Rushu, l’ardente que vous allez accompagner. Elle a des informations sur des détails secrets de votre mission que je ne veux pas aborder en public. Ensuite, demandez à votre équipe de voyager vers Thaylenahville par la Porte du Pacte et présentez-vous sur les quais demain matin. Et soyez prudent.

        — Gancho, je suis toujours prudent.

        — Ah oui ?

        — Ben oui, répondit-il en se montrant du doigt. Quoi ? Vous croyez que ça, c’est arrivé par accident ?

        Avec un sourire, il fit signe à Rua d’approcher, puis s’en alla narguer Huio en lui racontant qu’on l’envoyait en mission spéciale – avant de céder et de lui apprendre qu’il y allait lui aussi.
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        Rysn avait été prévenue qu’il ne fallait jamais confondre les traditions navales des Thaylènes avec leurs règlements navals. Les règlements, après tout, étaient rédigés – ce qui les rendait infiniment plus faciles à modifier. Elle y réfléchissait alors que Nikli et son assistant la conduisaient à bord de la Voile errante. Qui lui appartenait. Et ne lui appartenait pas, tout à la fois.

        C’était une embarcation incroyable. Un trois-mâts carré conçu pour la vitesse à partir d’un bois spiricanté léger – mais solide. Il disposait de balistes capables de lancer des projectiles inflammables sur les navires ennemis, et il était capable de tomber rapidement les voiles et de manœuvrer à l’aide de rames si on lui infligeait le même sort. Il était redoutable à la guerre, rapide pour le commerce. Et une partie de Rysn n’en revenait toujours pas de le posséder.

        Et elle le possédait bel et bien. Rysn était la maîtresse de ce navire, quoique la question de la propriété des navires marchands thaylènes puisse se révéler complexe. Vstim, son professeur et ami, avait ordonné la construction de celui-ci, mais avait accepté des fonds d’investissement de la part de plusieurs autres. Puisqu’il était désormais ministre du Commerce, il lui avait donné ce navire – transférant sa propriété tout en demeurant le principal investisseur.

        Une grande partie de ses profits irait aux investisseurs, parmi lesquels Vstim ou ses héritiers – mais il avait donné à Rysn le décret de propriété, et le galon symbolique de capitaine à accrocher avec ses couleurs. C’était là la plus stricte définition de la propriété, et personne ne la contesterait.

        Et cependant, elle n’avait jamais touché le gouvernail du navire. Elle n’était pas innocente au point de se croire capable de tenir elle-même la barre de ce vaisseau, mais Vstim, lorsqu’ils voyageaient ensemble, se voyait généralement offrir l’occasion de gouverner le navire pendant un bref moment vers le début du voyage. Un rituel symbolique, mais qu’il avait toujours semblé apprécier.

        Rysn avait demandé le même privilège lors de son premier voyage. Elle n’avait pas conscience alors que son babsk avait gagné ce privilège au fil des années passées à s’occuper des équipages de ses navires. La capitaine avait clairement expliqué cette distinction à Rysn, juste avant de lui interdire de jamais reposer la question.

        Rysn pouvait ordonner que l’on conduise le navire vers une destination, mais pas le gouverner elle-même. C’était une distinction qu’elle n’avait jamais comprise. Ce qui signifiait que, quoi qu’affirment les papiers, le navire ne lui appartenait pas. Elle le possédait. Elle le commandait. Mais selon la tradition maritime du moins, il n’était pas à elle.

        La tradition. Plus solide que le bois spiricanté. Si seulement on pouvait découvrir des moyens de fabriquer des vaisseaux directement à partir d’elle, ils ne craindraient plus ni vent ni vague.

        La capitaine, Drlwan, était une femme de petite taille au nez pointu et aux cheveux d’une blondeur inhabituelle. Rysn n’avait que tout récemment pris conscience que les officiers de sexe féminin étaient chose rare au sein d’autres marines. Dans la marine thaylène, bien que la grande majorité des marins soient des hommes – formés à se servir des balistes et à repousser les abordeurs –, les femmes capitaines étaient chose courante. Sans compter que l’intendante et la navigatrice étaient des femmes par tradition.

        À bord de la Voile errante, les soldats étaient dirigés par Kstled, l’armurier du navire, qui était le frère de la capitaine. Capitaine et armurier firent tous deux une révérence formelle devant Rysn lorsqu’on la transporta sur le pont de dunette. Nikli et son assistant la portèrent dans son fauteuil roulant vers son nouveau poste : un haut siège, fixé au pont, équipé d’un parasol. Il était éloigné de la barre mais lui offrirait une excellente vue à la fois du pont principal et de l’océan tout autour.

        — Qu’en dites-vous ? demanda-t-elle à Nikli.

        — Ça m’a l’air formidable, clarissime, dit-il en se frottant le menton. Vous aurez peut-être besoin d’une table sur le côté – ou mieux encore, de quelque chose qui dispose d’un dessus plat et de tiroirs que vous pourrez verrouiller.

        — C’est une très bonne idée, approuva-t-elle.

        — Nous pouvons apporter l’un des meubles de chevet de votre cabine, si vous le souhaitez, dit-il. Ça ne nécessiterait que des travaux très simples. Nous essaierons de ne pas trop vous déranger quand nous l’installerons.

        Elle le remercia d’un signe de tête, puis lui demanda de la transporter de son fauteuil – qui disposait d’un endroit où le fixer tout près – vers son nouveau poste. Lequel était équipé d’une ceinture destinée à la maintenir en place. Ce soutien supplémentaire serait le bienvenu sur les déferlantes. Le fauteuil disposait aussi, à sa demande, de courroies au niveau des jambes qu’elle pouvait attacher pour les maintenir en place sur les mers déchaînées, quoiqu’elle n’ait pas l’intention de s’en servir lors des traversées ordinaires.

        Nikli rangea le fauteuil tandis qu’elle fixait sa ceinture. Le porteur solidement charpenté ne dit rien, mais mesura la capitaine du regard lorsqu’elle approcha. De toute évidence, il n’aimait pas la façon dont Rysn était traitée à bord, bien qu’il n’ait rien dit à ce sujet.

        — Rebsk, dit la capitaine en appelant Rysn par son titre formel, qui signifiait « maître du navire » ou « propriétaire ». Je vous accueille officiellement à bord.

        — Merci, répondit Rysn.

        — J’aimerais vous suggérer, à présent, de rester au port, poursuivit Drlwan. Votre présence n’est pas nécessaire pour cette mission.

        Rysn eut une réaction immédiate de frustration.

        — Qu’est-ce qui vous fait penser ça, capitaine ?

        — Votre rôle consiste à mener les négociations commerciales, précisa Drlwan. Ce voyage ne nécessitera rien de tel. Il pourrait se révéler dangereux et, à ce titre, il serait judicieux que vous demeuriez en sécurité au port. Nous pourrons vous faire part de nos expériences par échocalame.

        — Votre souci de mon bien-être est louable, répliqua Rysn, maîtrisant sa voix au prix d’un effort. Mais c’est à moi qu’on a confié cette mission, et je compte bien m’assurer qu’elle soit menée à terme.

        — Très bien, répondit la capitaine.

        Elle s’en alla regagner son poste ; selon la tradition, elle n’avait pas besoin que Rysn la congédie. Et elle n’attendait jamais qu’on le fasse.

        Nikli s’approcha et lui tendit Chiri-Chiri, qui somnolait.

        — Je ne pense pas que la capitaine se soucie le moins du monde de votre sécurité, clarissime, dit-il tout bas. C’est simplement qu’elle ne vous aime pas.

        — Je suis d’accord, acquiesça Rysn, grattouillant discrètement Chiri-Chiri sous le cou tout en regardant la capitaine bavarder avec l’armurier.

        — Croyez-vous que ce soit à cause de… votre état ?

        — Peut-être bien, confirma Rysn. Mais de manière générale, d’autres sont mal à l’aise – ou condescendants – avec les gens comme moi, et non pas ouvertement hostiles. Tout ce qui se passe dans mes interactions avec les gens n’est pas lié à mon état.

        Mais quelle était donc la raison pour laquelle tant de membres de l’équipage semblaient lui en vouloir ? Elle n’était pas totalement sûre de pouvoir supporter encore un voyage entier à sentir constamment leurs regards sur elle.

        — J’hésite à le mentionner, reprit Nikli, mais peut-être vaudrait-il mieux retarder le voyage et chercher un autre équipage. Sans compter que ça nous laisserait plus de temps pour vous installer la table.

        Rysn secoua la tête.

        — Je dois apprendre à travailler avec cet équipage. Il se compose des marins les plus fiables et les plus accomplis de mon babsk. Et puis ils se sont entraînés sur ce navire. Ils naviguaient à son bord pour des voyages d’essai avant qu’il soit officiellement armé.

        Nikli hocha la tête et se retira pour aller se tenir près des marches, attendant ses instructions. Rysn continua à gratter la tête de Chiri-Chiri, perdue dans ses pensées. En bas, l’équipe de la reine Navani venait d’arriver : deux Marchevents, une scribe ardente, ainsi qu’une jeune Mangecorne – elle devait avoir autour de vingt ans – que Rysn supposa être leur servante. Les marins les saluèrent, et quelques-uns lancèrent des vivats.

        — Une réaction curieuse, marmonna Rysn. (Bien qu’elle ait fait en sorte que son siège soit conçu haut, la rambarde menant à la partie centrale du navire lui masquait en partie la vue. Une expérience malheureusement courante pour elle.) Je ne me serais pas attendue à des acclamations.

        — C’est toujours une bonne chose d’avoir un ou deux Marchevents à proximité, rebsk, déclara l’armurier qui passait par là. Je ne refuserais jamais le passage à l’un d’entre eux.

        Cette guerre avait dévoilé à quel point les navires étaient vulnérables face aux ennemis capables de voler. De grosses pierres, lâchées depuis de grandes hauteurs, pouvaient faire couler même le plus robuste des navires. Mais cette réaction, cette surexcitation de l’équipage… cachait-elle quelque chose ? Rysn avait été formée à guetter l’agitation lors d’un accord commercial. Parfois quelqu’un faisait trop d’efforts pour vendre un produit ou une idée. C’était ce que lui évoquait le comportement des marins.

        — Capitaine ? lança Rysn pour rappeler Drlwan. Que s’est-il passé ? Pourquoi les marins sont-ils à cran ?

        — Ce… n’est rien, rebsk, hésita la capitaine.

        Rysn étrécit les yeux. Bien que ça ne l’ait pas frappée au départ – car la capitaine avait parfois des goûts assez tape-à-l’œil –, Drlwan portait aujourd’hui son uniforme de cérémonie. D’un blanc pur, scintillant de médailles. Elle portait également un tricorne intimidant, sous lequel pendaient ses sourcils bouclés. Bien qu’elle ait officiellement quitté l’armée, la marine et la marine marchande étaient en réalité deux faces de la même carte ; toutes deux partageaient les mêmes grades et distinctions.

        Aujourd’hui, cet uniforme était une démonstration de force. Un symbole.

        — Dites-le-moi quand même, insista Rysn.

        Drlwan soupira.

        — La mascotte du navire a été retrouvée morte ce matin.

        La mascotte était une anguille céleste, pratique pour chasser les rats. Rysn savait grâce à ses voyages précédents qu’une grande partie de l’équipage l’appréciait beaucoup.

        — Mauvais présage, marmonna Kstled derrière elle.

        Cette remarque lui valut un regard noir de la part de Drlwan. Les Thaylènes modernes n’étaient pas aussi superstitieux que leurs ancêtres – ou, du moins, ils n’étaient pas censés l’être. À l’heure actuelle, c’étaient de bons vorins. Et l’arrivée des Néantifères – dont les coutumes et les rites religieux se rapprochaient des Passions et de la pompe thaylène à un degré dérangeant – n’avait pas rendu service aux anciennes religions. Rysn elle-même s’était détournée de ces manières de penser, s’efforçant d’être plus intentionnelle dans ses croyances.

        Quoi qu’il en soit, les Thaylènes ignoraient officiellement les présages. Une règle formelle, pourrait-on dire, voulait que ces choses-là soient absurdes. Toutefois, la tradition était puissante, et lorsqu’on se trouvait en mer, les sprènes de logique pouvaient sembler choses très lointaines.

        — Avoir un Marchevent à bord, dit Rysn. Bon présage ?

        Kstled hocha la tête, ses sourcils lissés et calés derrière ses oreilles.

        — On pourrait appeler ça un… remplacement pour l’anguille céleste morte. Un contre-présage qui neutralise celui de ce matin.

        — Ce ne sont que des bêtises, commenta la capitaine. J’ai dit et répété à l’équipage que je ne tolérerais pas ce genre de propos.

        — C’est très judicieux de votre part, approuva Rysn. Dites-moi, l’équipage a-t-il été informé de notre destination ?

        — En effet.

        — Et a-t-il exprimé la moindre inquiétude ?

        La capitaine renifla.

        — Ils ont été informés, avant de recevoir les instructions, qu’il n’y aurait pas de questions ni de récriminations. La reine Fen elle-même a envoyé un décret pour soutenir cette mission. Il n’y a donc rien à contester.

        — Je vois, fit Rysn. Faites circuler mes consignes parmi l’équipage. Dites-leur que s’ils éprouvent la moindre inquiétude vis-à-vis de notre destination, ils peuvent rester en arrière – sans aucune punition – et nous rejoindre à nouveau après notre retour.

        Drlwan pinça les lèvres. Elle n’aimait pas que Rysn donne des ordres au sujet de l’équipage, quoique ça fasse partie de ses droits.

        — Entendu, rebsk, répondit Drlwan en adressant un hochement de tête à son frère.

        Celui-ci fit la révérence à Rysn et s’empressa d’aller passer le mot.

        — Voilà qui pourrait retarder notre mission, commenta la capitaine.

        — Dans ce cas, qu’il en soit ainsi. Je sais que l’équipage hésite encore à me suivre, compte tenu de mon manque d’expérience.

        — Vous avez été choisie personnellement par Vstim qui vous a donné ce navire comme marque de faveur. Aucun marin ne s’élèverait contre vous.

        
          Ce qui ne contredit pas exactement ce que je viens de vous dire, n’est-ce pas, capitaine ?
        

        Une pensée la traversa alors. Elle avait vu jusque-là toute cette expérience – Vstim lui donnant son navire, son élévation au statut de rebsk – par ses propres yeux. Mais on lui avait appris à étudier les interactions d’une manière différente. Que voulait la capitaine ? Pourquoi était-elle mécontente ?

        La réponse t’est venue tout à l’heure, se dit Rysn. Ce navire a été armé longtemps avant qu’on ne te le confie. Il a navigué des mois avec cet équipage à bord. Et ensuite…

        — Capitaine, dit Rysn, saviez-vous que Vstim allait prendre sa retraite ?

        — Il… m’en a parlé. Ainsi qu’à d’autres qui le servaient.

        — Pourtant, il a armé un nouveau vaisseau. Un vaisseau très cher, le joyau de sa flotte. Le meilleur qu’aucune mer ait jamais connu. Il vous a demandé de rassembler un équipage, de vous entraîner à naviguer à son bord.

        — Et ?

        — Vous pensiez qu’il allait vous le donner, n’est-ce pas ? fit Rysn d’une voix plus douce. Vous n’aviez pas compris qu’il me le destinait.

        La capitaine se crispa.

        — Aucun marin n’aurait la présomption de s’attendre à ce qu’un homme comme Vstim lui donne simplement un navire.

        — Mais il a mentionné qu’il acceptait un rôle d’investisseur, n’est-ce pas ? insista Rysn. Il savait que la reine allait lui adresser une affectation, et qu’il ne serait plus en mesure de poursuivre ses expéditions. Alors il vous a tous préparés à l’avance. Il se soucie toujours des personnes qu’il emploie.

        La capitaine, évitant de croiser le regard de Rysn, réagit en esquissant un hochement de tête quasi imperceptible.

        Bourrasques, c’est ça. C’est pour ça. La soudaine promotion de Rysn, et son arrivée sur ce navire en tant que nouvelle maîtresse, avait dû prendre l’équipage entier par surprise. Vstim n’avait pas dû les y préparer, puisqu’il ne savait pas alors avec certitude si Rysn allait accepter cette affectation.

        Tout au long de cette journée, Rysn n’avait cessé de penser que ce navire ne lui appartenait pas réellement. Drlwan avait dû passer tout le voyage précédent à se dire exactement la même chose.

        — Avez-vous besoin de moi pour autre chose, rebsk ? demanda la capitaine.

        — Non, ce sera tout. Merci.

        La capitaine s’éloigna pour regarder son frère rassembler l’équipage afin de transmettre les ordres de Rysn. Nikli, qui cherchait toujours à se rendre utile, lui apporta une coupe d’un vin orange, qui n’était pas enivrant.

        — Vous avez entendu ? questionna Rysn.

        — Que ce sont des enfants gâtés ? Furieux que quelqu’un ose gagner une nomination à un rang supérieur au leur ?

        — C’est une manière très superficielle de voir les choses, Nikli, repartit Rysn en buvant une gorgée de vin.

        — Je suis… désolé, clarissime. J’essaie simplement de vous témoigner du soutien.

        — Vous pouvez me soutenir sans dénigrer les autres. Essayer plutôt de comprendre ce qu’ils doivent ressentir. Comme vous êtes à mon service depuis peu, vous ne connaissez peut-être pas ma réputation.

        — J’ai entendu dire que vous étiez une apprentie difficile.

        — Difficile ? répéta Rysn avec un sourire. J’étais une enfant gâtée, Nikli. Je ronchonnais au sujet de chaque expédition à laquelle je participais, alors même que mon maître, l’un des commerçants les plus réputés de la nation, me traitait le mieux possible. Les marins qui servaient Vstim doivent avoir vu par eux-mêmes quel genre de personne j’étais alors. Et même dans le cas contraire, ils en auront entendu parler.

        — Tous les gens se comportent comme si tout leur était dû, quand ils sont jeunes.

        — C’est vrai, reconnut Rysn, mais vous ne seriez pas ravi malgré tout si cette jeune personne trop gâtée obtenait le navire dont vous pensiez qu’il vous reviendrait.

        Elle gratta encore un peu plus Chiri-Chiri sous le cou, lui soutirant quelques gazouillis discrets et satisfaits.

        — Alors… que faisons-nous ? s’enquit Nikli.

        — Je fais ce que faisait Vstim. Je passe ma vie à gagner la confiance de ceux qui m’entourent. La capitaine pense probablement qu’elle pourrait faire le travail du maître-commerçant, mais elle trouverait les négociations beaucoup plus difficiles qu’elle ne le pense. Vstim a de bonnes raisons de me faire confiance. Je dois simplement prouver à l’équipage, à travers mes actions, que sa confiance est bien placée.

        — Je ne sais pas, clarissime, dit Nikli. (Il se retourna pour lancer des regards à l’équipage rassemblé autour de l’armurier, qui leur parlait d’une voix forte.) Je crois que vous leur accordez trop le bénéfice du doute. Je sais comment ces marins m’ont traité lors de notre voyage précédent. Ils ne m’aiment pas. J’ai des tatouages bizarres, et je suis un étranger. J’ai essayé de leur parler, mais…

        — L’équipage d’un navire est une famille, l’interrompit Rysn. Il peut se montrer hostile envers les étrangers. Je l’ai éprouvé moi aussi. Mais si vous voulez vraiment vous sentir comme l’un des leurs, demandez à Flend – l’homme qui est de service en journée dans le nid-de-pie – s’il a déjà vu un sprène de marin.

        — Dans quel but ? s’enquit Nikli, songeur.

        — Ça devrait le pousser à commencer un petit rituel de bizutage qu’ils réservent souvent aux jeunes marins. Ils adorent jouer ce vieux tour aux nouveaux membres.

        — Un bizutage, commenta Nikli. Clarissime… je n’aime pas beaucoup cette idée. Nous ne devrions pas encourager ce genre de comportements.

        — Peut-être. Au début, je trouvais ça cruel. Et puis j’ai entendu parler des anciens rituels de bizutage. Ils étaient souvent humiliants, parfois dangereux. Après avoir parlé à mon babsk, j’ai compris quelque chose. Parfois, on accepte des marchés qu’on ne souhaite pas, parce qu’ils sont préférables à l’alternative.

        » Dans un monde idéal, personne ne se ferait bizuter. Mais quand j’ai lu au sujet des tentatives des militaires pour éradiquer cette pratique, j’ai appris que ça avait entraîné des conséquences fâcheuses. Après l’interdiction des bizutages, les marins avaient peur d’être découverts, mais ça ne les empêchait pas d’agir en cachette sans prévenir, ce qui rendait les choses encore plus dangereuses. On a donc encouragé quelques pratiques plus anodines, tandis que les officiers fermaient les yeux.

        — Un compromis avec la moralité, observa Nikli.

        — Une solution imparfaite pour un monde imparfait, compléta Rysn. Je ne vais pas vous obliger, bien entendu. Mais si vous voulez faire connaissance avec les autres, accordez une chance à ma suggestion. Prêtez-vous à leur farce, et j’augmenterai votre salaire de la somme dont ils vous arnaqueront – ce ne sera pas grand-chose. Ils prennent soin de ne pas aller trop loin.

        Nikli se retira, l’air pensif, tandis que Kstled revenait enfin au pont de dunette. La capitaine le rejoignit lorsqu’il présenta son rapport à Rysn.

        — Seuls trois membres de l’équipage ont accepté l’offre, rebsk, dit-il. Et je crois que nous pouvons naviguer sans eux. Nous transportons des effectifs plus grands ces jours-ci dans l’éventualité d’une attaque, et ces deux Radieux compenseront largement la perte de trois épées. Même si Nlan, le cuisinier, faisait partie de ceux qui ont décidé de partir.

        — Ce qui pose problème, maugréa Drlwan.

        — C’est ce que je me suis dit moi aussi, poursuivit Kstled. Mais les Radieux ont affirmé qu’une de leurs compagnes était une excellente cuisinière. Nous pourrions recourir à ses services.

        — Je crois que ça fera l’affaire, confirma Rysn. Capitaine ?

        — L’équipage est prêt, rebsk. À votre signal.

        — Dans ce cas, partons.
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        Même avec les vents les plus favorables, un voyage de Thaylenah jusqu’à Aimia prendrait des semaines. Fort heureusement, Rysn avait largement de quoi s’occuper. Il y avait de futurs accords commerciaux à commencer à organiser, et des communications de personnes paralysées à travers le monde qui attendaient une réponse. Rysn espérait sincèrement qu’elle pourrait un jour rencontrer ces amis épistolaires.

        Le navire s’abrita dans des criques pour se protéger des tempêtes majeures et des Tempêtes Éternelles, ce qui permit à Rysn de descendre brièvement à terre pour envoyer des lettres par échocalame. Bien que la Voile errante ait été construite de manière à résister aux tempêtes, naviguer pendant qu’elles se déchaînaient restait malgré tout quelque chose qu’ils ne feraient qu’en cas d’urgence.

        Tandis que les jours défilaient, Rysn tentait d’en apprendre davantage sur les personnes présentes à bord de son navire – bien qu’il soit difficile de lier conversation avec son équipage. Elle identifiait à présent leur ressentiment comme une forme d’empathie pour leur capitaine, dont ils estimaient qu’elle aurait dû recevoir le navire. Mais même dans le cas contraire, il aurait été délicat de parler avec eux. Elle était leur rebsk, plus inapprochable qu’un officier. Lorsqu’elle tentait d’engager la conversation avec eux, ils répondaient de manière évasive ou se taisaient.

        Ce problème ne se posait pas avec le Lopen.

        Il était fascinant. Elle avait imaginé des Radieux, et en avait vu de loin – mais n’en avait pas rencontré beaucoup. Celui avec lequel elle avait le plus d’expérience était l’homme grave et silencieux auquel elle rendrait visite si ses jambes pouvaient être guéries. Il lui avait expliqué qu’il ne pouvait pas guérir de blessures datant de plus de quelques mois. Il s’était montré distant, malgré son évidente compassion.

        Elle avait regardé les Marchevents s’envoler dans le ciel, et les avait imaginés comme de puissants guerriers. Les légendes des champs de bataille qui inspiraient des actions intrépides, des gestes héroïques. Mythiques de stature. Comme taillés dans la pierre, sculptés comme les statues des temples des Hérauts de Thaylenahville.

        — Le truc, lui dit Lopen tout en se promenant autour de son fauteuil et en décrivant des cercles sur les mains et les genoux, c’est qu’il faut avoir deux mains pour ramper correctement. J’ai inventé ma propre version, quand j’avais une seule main. Mais c’était plus près de traîner que de ramper. Vous voyez ?

        Il se mit à ramper d’une seule main, tenant l’autre derrière son dos.

        — Ça… me paraît très semblable, Radieux le Lopen, lui dit Rysn.

        — Pourtant c’est différent, l’assura-t-il. Je peux vous dire que ça m’avait manqué d’en être capable.

        — Ramper vous manquait ?

        — Ben oui. Allongé dans mon lit, je me disais : « Lopen, avant, tu étais un rampeur majestueux. Ces rustres ne savent pas quelle chance ils ont de pouvoir ramper quand ça leur chante. »

        — Si je devais retrouver l’usage de mes jambes, je ne crois pas que je souhaiterais faire quelque chose d’aussi stupide que de me balader en rampant.

        Il se laissa tomber sur le pont à côté de son fauteuil, roula plus près et leva la tête.

        — Ouais, peut-être. Mais c’est agréable de faire rire les gens de ce qu’on fait, plutôt que de ce qu’on ne contrôle pas. Vous voyez ?

        — Je… Oui. Je crois que je vois.

        Une vague souleva le navire. Les mers étaient modérément agitées aujourd’hui, bien qu’aucune tempête n’ait été prévue. Des sprènes des vagues dansaient sur la pointe de couronnes d’écume au-dessus d’un champ bleu miroitant. Rysn était assise à son poste habituel sur le pont de dunette, loin vers l’arrière, nichée dans le coin en dessous de son parasol et soigneusement attachée à son siège. Nikli avait tenu parole, et elle disposait à présent d’un meuble de chevet sur sa droite, fixé au pont, avec un compartiment fermé où elle pourrait ranger des livres et du matériel pour écrire.

        La capitaine lançait un coup d’œil au fauteuil chaque fois qu’elle passait, et Rysn devinait ce qu’elle pensait : quel endroit malcommode. Assise ici, Rysn se trouvait exposée au vent et aux embruns occasionnels. Pourquoi ne pas rester dans sa cabine, comme Drlwan le lui avait suggéré ?

        Les gens disaient ce genre de chose avec le plus grand sérieux, alors qu’ils étaient eux-mêmes fouettés par le vent et les embruns, sans jamais en voir l’hypocrisie. Rysn voulait se trouver là où elle pouvait être vue, où elle pouvait contempler l’horizon. Elle voulait écouter les bruits de la mer – le fracas des vagues, les cris des marins au travail.

        Non loin de là, la scribe de la reine Navani – une ardente svelte nommée Rushu – était agenouillée près d’une boîte, où elle bricolait sur des fabriaux. Bien qu’ils voyagent depuis déjà plusieurs semaines, Rysn n’avait pas encore reçu la démonstration de ces appareils qu’on lui avait promise – même si elle espérait que ça se produirait aujourd’hui.

        — Donc…, dit Lopen en aléthi, toujours étendu sur le dos près de son siège et levant les yeux vers les nuages, vous connaissez de bonnes blagues sur les Thaylènes sans jambes ?

        — Aucune qui mérite d’être partagée.

        — On dirait que les blagues sur les unijambistes sont plus faciles, déclara Lopen. Comment on appelle une Thaylène unijambiste ? Thay ? Nan, ça ressemble même pas à un vrai nom. Hmm…

        — Lopen, lui lança Rushu sans cesser de s’affairer, vous ne devriez pas tourmenter la clarissime Rysn avec vos jacasseries.

        Le Lopen hocha distraitement la tête. Puis écarquilla les yeux.

        — Ah ! Pourquoi la Thaylène sans jambes était-elle contrariée ? Parce qu’elle avait perdu pied. Ha ! Tiens, Huio, écoute-moi ça.

        Rysn ne put s’empêcher de sourire lorsqu’il entreprit de raconter la blague en herdazien à son cousin – un homme chauve et trapu au large visage rond et aux bras musclés. Il lui sembla, d’après ses connaissances limitées de la langue herdazienne, qu’il dut ensuite expliquer le jeu de mots – gâchant ainsi totalement la blague. Mais la façon dont parlait Lopen – avec tellement d’enthousiasme, d’insistance à être vu et non pas ignoré – l’aidait à se sentir détendue. Et même encouragée.

        Son cousin, par contraste, était un taiseux. Curieusement, le Radieux Huio avait jusqu’à présent passé la majeure partie du voyage à donner des coups de main pour diverses tâches à bord. Il savait faire des nœuds et travailler sur le gréement comme s’il était né sur un navire. Aujourd’hui, il se contenta d’accueillir la blague du Lopen par un hochement de tête aimable et continua à travailler sur la corde qu’il était en train de démêler. C’était une tâche humble, généralement affectée à un marin qui s’était réveillé trop tard, mais un Chevalier Radieux s’en chargeait là sans qu’on ait à le lui demander.

        — Lopen, répéta Rushu, c’était totalement inapproprié.

        — Ne vous en faites pas, ardente Rushu, lui dit Rysn.

        — Vous ne devriez pas avoir à écouter ce genre de chose, clarissime, lui répliqua l’ardente. C’est inconvenant de se moquer de votre situation.

        — Ce qui est inconvenant, intervint Lopen, c’est la façon dont les gens nous traitent parfois. Rysn, ils vous ont déjà demandé comment c’est arrivé ? Et ensuite ils se mettent en colère si vous n’avez pas envie d’en parler ?

        — Constamment, répondit-elle. Par les yeux d’Ash, ils passent leur temps à m’inspecter sous toutes les coutures, comme si j’étais une énigme qui n’existait que pour les divertir. D’autres se taisent en ma présence, et paraissent mal à l’aise.

        — Ouais. Avant, je détestais cette façon qu’avaient les gens de faire comme si j’allais me briser d’un instant à l’autre.

        — Comme une sorte de vase fragile qui va basculer au bas de l’étagère si on le dérange. Ils ne me voient pas, c’est le fauteuil qu’ils voient.

        — Ils se comportent comme s’ils étaient gênés, poursuivit Lopen. Ils ne veulent pas regarder, ni aborder le sujet, sauf qu’il flotte au-dessus de la conversation comme un foudre de sprène. Mais si on a la blague adéquate…

        — La clarissime Rysn ne devrait pas avoir à faire de blagues à son propre sujet pour rassurer les gens par rapport à leurs insécurités personnelles.

        — Ouais, c’est vrai, acquiesça le Lopen. Elle ne devrait pas.

        Rushu eut un hochement de tête brusque, comme si elle venait de remporter le débat. Mais Rysn comprenait le ton sur lequel Lopen avait parlé. Elle n’aurait pas dû avoir à faire ce genre de chose, mais la vie était injuste, et l’on contrôlait donc la situation du mieux que l’on pouvait. C’était étrange de découvrir une telle sagesse chez un homme qu’elle avait d’abord pris pour un idiot. Elle l’étudia allongé sur le pont, et il leva un poing en un geste de solidarité.

        — Radieux le Lopen, lui dit Rysn. Hum… comment appelle-t-on une Thaylène qui ne peut pas marcher ?

        — Je ne sais pas trop, gancha.

        — Par des noms d’oiseaux. De loin.

        Il répondit par un large sourire.

        — Évidemment, ajouta Rysn, cette blague ne tient pas debout.

        Lopen faillit en mourir de rire. Il appela de nouveau son cousin pour lui traduire la blague. Cette fois Huio eut un petit rire.

        Rushu souffla d’un air impatient, mais se rapprocha de Rysn, portant une boîte de gemmes et de cages en fil de fer.

        — Bon, clarissime. Me voilà suffisamment préparée pour vous fournir une démonstration.

        — Telle que je vous connais, sella, lui dit Lopen, vous étiez prête hier et avant-hier, et même le jour d’avant. Que s’est-il passé ? Vous vous êtes laissé distraire en vous demandant comment les poissons respirent ?

        — Nous savons comment les poissons respirent, Lopen, dit Rushu en posant son matériel sur la table de Rysn, puis elle rougit. Je… j’ai été distraite par la lecture d’un nouveau rapport parlant d’une curieuse interaction entre les sprènes de flamme et de logique. On est en train de découvrir des choses absolument passionnantes. Toutes mes excuses, clarissime. J’ai parfois tendance à laisser filer les jours. Mais voilà, je suis prête.

        Elle tendit à Rysn un cercle d’argent au sommet duquel était fixé un rubis luisant.

        — Tenez ça devant vous, le bras bien droit. Parfait, exactement comme ça.

        Rushu recula et tendit un cercle similaire.

        — Maintenant, tournez l’enveloppe de la gemme pour les jumeler.

        Rysn s’exécuta. Rushu lâcha son cercle, qui resta suspendu dans l’air. Celui que tenait Rysn lui parut un peu plus léger qu’avant de les jumeler.

        — Vous connaissez sans doute cette application des rubis, lui dit Rushu en s’avançant sous le parasol. C’est ainsi que nous fabriquons les échocalames. On peut faire en sorte que deux moitiés d’un rubis, contenant deux moitiés du même sprène, se déplacent parallèlement l’une à l’autre.

        » Toutefois, beaucoup de gens ignorent que les gemmes peuvent être associées de manière à ce que leurs mouvements soient contraires. Traditionnellement, nous avons toujours utilisé des améthystes à cette fin, mais les rubis font tout autant l’affaire – et nous en disposons en excès qui proviennent des ranchs des Plaines Brisées. Maintenant, déplacez votre cercle – mais prudemment, car le jumelé ne bougera peut-être pas comme vous l’aurez anticipé.

        En effet, lorsque Rysn baissa son cercle, celui qui flottait se souleva. Si elle déplaçait le sien vers la gauche, l’autre partait vers la droite. Il semblait s’agir d’une parfaite transposition.

        — Nous le savons depuis un moment, expliqua Rushu. Nos créations actuelles sont davantage des applications que des innovations. Nous avons passé des mois à développer des enveloppes pour des fabriaux qui n’exercent pas une pression excessive sur les gemmes, et nous avons commencé à créer des treillis qui permettent à un grand nombre d’entre eux de fonctionner de manière conjointe.

        » C’est ainsi que nous créons les plateformes volantes. Chacune possède un treillis de rubis jumelé à un autre treillis qui est disposé à un endroit pratique, par exemple le long d’un plateau doté d’un à-pic abrupt. Nous pouvons abaisser le treillis de l’à-pic, et ce faisant soulever celui qui se trouve sur un lointain champ de bataille et fournir ainsi une plateforme pour les éclaireurs ou les archers.

        — Mais les échocalames ne fonctionnent pas sur les navires en mer, observa Rysn, qui déplaça son cercle et regarda comment réagissait l’autre moitié. Pourquoi faire ceci ?

        — Eh bien, le problème des échocalames, c’est qu’un navire tangue et bouge constamment, expliqua Rushu. Si vous en tenez un sur votre giron pour écrire, vous aurez peut-être la sensation d’être stable – mais puisque le navire entier bouge tout autant, le calame situé à l’autre bout va certainement osciller, monter et descendre. Nous nous sommes aperçus qu’il y a tout simplement trop de mouvement pour utiliser correctement des échocalames de cette manière. Toutefois, en ce moment même, ces deux cercles se trouvent à bord du même navire. Ils tanguent ensemble et bougent ensemble.

        — Mais quand le navire descend, remarqua Rysn en désignant l’autre anneau, est-ce qu’il ne devrait pas monter ?

        — Oui, en théorie, confirma Rushu. Mais il ne le fait pas. Seuls vos mouvements l’affectent. Nous pensons que c’est lié au cadre de référence, appliqué à la personne qui déplace le cercle. Il est à noter que les sprènes ont une curieuse relation à la perception que nous avons d’eux et de leurs mouvements. Puisque vous voyez ces deux cercles dans le même cadre de référence, ils agissent de concert. C’est pourquoi le mouvement et la courbe de la planète n’influencent pas les échocalames.

        » Il s’est avéré impossible pour quelqu’un se trouvant avec un échocalame à bord d’un navire de se voir dans le même cadre de référence que la personne qui reçoit la communication. S’il existe un moyen de nous y entraîner, personne ne l’a encore découvert. En réalité, même la taille du navire peut influencer ces choses-là. Si vous aviez tenté cette expérience sur un canot à rames, par exemple, les résultats seraient peut-être différents.

        Rysn n’y comprenait… pas grand-chose. Toutefois, il était manifeste que le mouvement du navire n’affectait pas les deux cercles. Ils suivaient tous deux son mouvement, au lieu qu’un des anneaux reste en arrière – ou soit envoyé à plus de trente mètres dans la direction contraire quand le navire avançait.

        Les fabriaux. Ils avaient toujours fasciné son babsk. Peut-être Rysn aurait-elle dû s’en inspirer.

        — Donc, en quoi ça va nous être utile ? intervint Lopen, qui se redressa en position assise à côté de son siège. Ah oui ! On va coller ces trucs à ses jambes, et puis on demandera à quelqu’un d’autre de marcher, et elle pourra donner l’impression que c’est elle qui marche !

        — Euh… commença Rushu, nous pensions plutôt faire flotter son fauteuil dans les airs.

        — Ah oui, repartit Lopen. C’est carrément plus logique.

        Il sembla déçu malgré tout.

        Rysn secoua la tête.

        — Je comprends pourquoi la clarissime Navani hésitait à promettre quoi que ce soit. Si nous réussissions effectivement à faire flotter un fauteuil pour moi, ça ne me serait pas si utile, n’est-ce pas ? Il faudrait malgré tout fixer le fauteuil à un treillis de gemmes, et ensuite, si je voulais avancer, il faudrait que quelqu’un déplace ce treillis. Donc, j’aurais toujours besoin de porteurs.

        — Malheureusement, oui, clarissime, confirma Rushu.

        Rysn s’efforça de ne pas laisser transparaître sa déception. Le monde devenait un lieu de prodiges – des hommes et des femmes volaient dans les airs, et l’on construisait des navires munis de paratonnerres à l’intérieur des mâts. Parfois, tout semblait progresser à une allure démente.

        Et cependant, rien de tout ça ne paraissait pouvoir l’aider. Les pouvoirs de guérison étaient incroyables… tant que votre blessure était récente. Les fabriaux étaient stupéfiants… tant que vous aviez la main-d’œuvre pour les faire fonctionner. Elle s’était autorisée à rêver d’un fauteuil flottant qu’elle puisse diriger par elle-même, sans avoir besoin qu’on la trimballe comme un rouleau de toile à voile.

        Sois prudente, se dit-elle. Ne te laisse pas de nouveau sombrer dans cette léthargie d’inaction. La vie était bel et bien meilleure pour elle à présent. Elle avait appris à transformer son environnement pour l’adapter à ses besoins. Elle s’habillait chaque matin avec aisance, en utilisant les crochets. Et puis elle possédait son propre navire ! Enfin, elle possédait un navire. Dans tous les cas, c’était une meilleure situation que rester assise dans un bureau à faire des comptes.

        — Merci pour la démonstration, ardente Rushu, dit-elle. La technologie est fascinante, même si son application ne semble pas adaptée à mes besoins.

        — Eh bien, la clarissime Navani m’a confié une liste de tests à effectuer. Elle a réfléchi à la façon dont ceci pourrait vous aider dans votre situation précise. Peut-être aimeriez-vous disposer d’une vue aussi impressionnante que depuis le nid-de-pie ? Nous pourrions vous envoyer voler très haut. Ou peut-être pourrions-nous concevoir un petit ascenseur pour vous faire monter vers le pont de dunette et en descendre ? C’est possible à l’aide de quelques contrepoids et d’une manivelle que l’un des marins puisse remonter périodiquement.

        Voilà qui semblait une bien pâle offrande comparée à ses rêves, mais Rysn se força à sourire.

        — Merci. J’aimerais être disponible pour ces expériences.

        Rushu désactiva les cercles et les replaça dans leur boîte, avec d’autres appareils – parmi lesquels plusieurs feuilles de métal argenté de diverses épaisseurs.

        — Aluminium, expliqua-t-elle quand Rysn jeta un coup d’œil à l’intérieur. Il bloque la communication par échocalame, ce que nous n’avons découvert que récemment. Navani veut que je fasse des expériences avec l’épaisseur que doit avoir l’aluminium pour que l’ensemble fonctionne, puis que je voie comment il affecte – de quelque manière que ce soit – la façon dont les rubis jumelés réagissent, ou ne réagissent pas, aux mouvements naturels du bateau. J’ai même de la feuille de métal, pour… Oh, je rentre trop dans les termes techniques, n’est-ce pas ? Désolée. J’ai tendance à faire ça.

        Elle regarda Rysn, puis Lopen, qui était assis et se frottait le menton.

        — Attendez, dit-il. Revenez en arrière. J’ai besoin d’une explication.

        — Lopen, lui dit Rushu, je ne crois pas vraiment que je puisse…

        — Comment est-ce que les poissons respirent ? demanda-t-il.

        Rysn sourit devant l’exaspération de l’ardente. Rushu croyait à une plaisanterie, mais Lopen paraissait sincèrement intéressé lorsqu’il la harcela pour qu’elle lui fournisse une explication.

        Un mouvement soudain détourna l’attention de Rysn lorsque Kstled se précipita vers le pont de dunette et chuchota quelque chose à la capitaine, qui bavardait avec le timonier actuel. Rysn se concentra sur eux, sur le visage inquiet de Kstled, et sur l’expression songeuse qu’afficha aussitôt la capitaine.

        Se rappelleraient-ils de l’informer de ce qui se passait, quoi que ça puisse bien être ? La capitaine donna un ordre, puis se mit à descendre les marches. Arrivée à mi-chemin, elle s’arrêta pour lancer un coup d’œil à Rysn – et remarqua que celle-ci regardait droit vers elle.

        La capitaine, l’air agacée, revint sur ses pas et s’approcha au petit trot.

        — Que se passe-t-il ? demanda Rysn, nerveuse. Quel est le problème ?

        — De la Spiricantation obscure, l’informa la capitaine. Et de mauvais présages. Vous devriez sans doute le voir par vous-même, rebsk.
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        Corde, la Mangecorne, plongea la main dans le tonneau puis la ressortit, laissant d’épais grains de lavis s’écouler entre ses doigts. La manœuvre dévoila la présence des vers ; bien qu’ils soient généralement de la même couleur que les grains, ils se déroulèrent et se tortillèrent à la surface, puis s’enfouirent à nouveau.

        — Tous les tonneaux ? demanda Rysn.

        — Tous sans exception, confirma Kstled, qui fit signe à ses marins d’en ouvrir deux supplémentaires.

        — Je suis venue chercher des provisions pour le repas, les informa la Mangecorne dans un aléthi teinté d’un fort accent. Et j’ai découvert. Ils sont… partout, cette chose.

        Rysn regarda, troublée, les marins démontrer la présence de vers dans les autres tonneaux. Elle comptait toujours trouver un moment pour bavarder avec Corde, mais celle-ci avait passé tout son temps dans la coquerie, pour aider à nourrir l’équipage. Ce qui avait renforcé la supposition initiale de Rysn selon laquelle c’était une servante. Les Radieux, toutefois, ne traitaient pas Corde comme telle. Alors qui était-elle, et pourquoi se trouvait-elle ici ?

        — Les céréales ont été maudites, marmonna Kstled. Un acte de Spiricantation obscure, exécuté par des Passions maléfiques au cours de la tempête.

        — Ou alors, intervint Rysn, cherchant à garder son sang-froid, nous avons simplement acheté des réserves qui contenaient des larves en dormance.

        — Nous avons vérifié méticuleusement, déclara Kstled. Nous vérifions toujours. Et regardez, ce premier tonneau restait de nos réserves d’origine, chargées à bord à Thaylenahville. Cet autre-là faisait partie d’un réapprovisionnement du début du voyage, et celui-ci, nous l’avons récupéré il y a deux jours à peine. Tous contiennent maintenant des vers.

        Elle surprit les deux autres marins à hocher la tête, parlant tout bas de Spiricantation obscure. Les céréales infestées de vers n’étaient pas ce qu’il existait de pire – plus d’un marin en avait mangé au cours d’un long trajet. Mais la soudaine apparition de vers si peu de temps après avoir réapprovisionné, et qui infestaient tous leurs tonneaux ? Ce serait perçu comme un présage.

        C’était quelque chose de curieux, relevant de la superstition thaylène. Les Passions, disait-on, changeaient le monde.

        — La génération spontanée a été réfutée à de nombreuses reprises, armurier, dit Rysn à Kstled. Ça ne s’est pas produit à cause de la présence d’une sorte de Spiricante obscur à bord de notre navire.

        — Alors peut-être à cause de notre destination, répliqua-t-il. Les hommes ont fait des rêves affreux remplis de prémonitions, et leur Passion d’effroi crée des présages.

        Les autres marins hochèrent à nouveau la tête. Bourrasques, entre cet incident et la mort de la mascotte du navire la veille du départ… eh bien, Rysn elle-même était à deux doigts d’y croire.

        Elle devait rapidement les faire changer d’état d’esprit.

        — Kstled, combien de membres de l’équipage sont au courant ?

        — Tous, rebsk, répondit-il en lançant un coup d’œil vers la Mangecorne.

        — Je confuse, répondit Corde. Je ne savais pas que cette chose était… il était mauvais… j’ai demandé aux autres…

        — Ce qui est fait est fait, déclara Rysn en se tournant vers Nikli. Dans ma cabine, vite.

        Le porteur tatoué, ainsi que son assistant, s’empressèrent de la transporter de la cale vers les ponts surélevés. Oui… Rysn imaginait très bien la commodité d’un petit ascenseur, activé par fabrial.

        Lorsqu’elle atteignit sa cabine, elle trouva Lopen en train de l’attendre.

        — Quelque chose ne va pas, gancha ?

        — Réserves de nourriture gâtées, lâcha Rysn. (Nikli tint son fauteuil tandis que son assistant ouvrait la porte.) Il faut que j’y remédie très vite.

        — Je pourrais voler jusqu’à l’un des avant-postes, proposa Lopen en la suivant dans sa cabine. Fixer un peu plus de graines dans les airs avec une Attache et les apporter jusqu’à nous.

        — Une suggestion viable, approuva Rysn tandis que Nikli la déposait à son bureau. (Elle se mit aussitôt à fouiller les carnets dans le tiroir du bas. Chiri-Chiri jeta un coup d’œil léthargique hors de sa boîte puis émit un gazouillis inquiet.) Toutefois, je crois qu’il nous faut une autre solution.

        Elle sortit un carnet bien précis, puis adressa un signe de tête à Nikli, qui fit la révérence et se retira avec son assistant pour aller se poster dehors. Lopen s’attarda, se prélassant près de la porte lorsqu’elle se referma avec un déclic. Elle lui lança un coup d’œil. Il affichait toujours une telle décontraction ; il semblait facile de le sous-estimer.

        — Ce n’est pas juste une question de manque de nourriture, gancha, devina-t-il.

        — Une observation très fine, fit Rysn en parcourant son carnet. L’un des plus grands dangers en mer est de laisser votre équipage vous échapper.

        — Comme celui de ce vaisseau fantôme, dit Lopen, qui semble avoir échappé à tout le monde…

        — Je ne pensais à rien d’aussi spectaculaire. Mais notre situation pourrait rapidement se révéler dangereuse si l’équipage commence à croire que je l’embarque dans une mission suicide.

        C’était l’une des énigmes de la vie maritime. Parfois de bons équipages, bien entraînés, se mutinaient. Son babsk lui en avait parlé, et elle s’était retrouvée à lire des récits à la chaîne. Lorsqu’on restait si longtemps isolés au beau milieu de la mer, les émotions de l’équipage se nourrissaient les unes des autres. Des choses qui seraient irrationnelles pendant des jours meilleurs commençaient à sembler raisonnables. Les émotions pouvaient acquérir leur vie propre, comme les sprènes, et soudain des équipages solides devenaient hystériques.

        Vos meilleures défenses étaient alors la discipline et l’action rapide. Elle chercha dans son carnet des notes datant d’une expédition commerciale bien précise effectuée avec Vstim des années auparavant. Elle était alors une gamine capricieuse – mais au moins avait-elle été le genre de gamine capricieuse qui écrivait sur ce qui la contrariait.

        Là, se dit-elle en trouvant les entrées. Une expédition dans les étendues désertes de Hexi. Vstim avait acheté des céréales infestées de vers à Triax contre de simples brisures, et elle avait cru qu’il perdait la tête. Qui achetait des graines contenant des vers ?

        Mais comme tous les actes de Vstim, celui-ci recelait une leçon explicite. Le commerce ne consistait pas qu’à acheter des choses puis à les revendre, lui avait-il dit et répété. Il consistait aussi à trouver un besoin encore insatisfait. C’était une forme de Spiricantation : prendre des débris pour en faire les plus magnifiques des gemmes. Il lui avait fait écrire une liste de lieux…

        — Allez me chercher la capitaine, demanda distraitement Rysn en déroulant l’une de ses cartes.

        Ce fut seulement après son départ qu’elle s’aperçut qu’elle venait de donner un ordre à un Chevalier Radieux. Se sentirait-il insulté ? Mais quand Lopen revint avec Drlwan, il ne semblait pas offensé le moins du monde. Simplement curieux lorsqu’il regarda la carte par-dessus son épaule.

        — Oui, rebsk ? dit la capitaine.

        — Nous devons effectuer un bref détour, expliqua Rysn en désignant la carte.

         
			



        Rysn s’assura que tout l’équipage soit présent sur le pont pour la voir lorsqu’elle invita les nomades de Hexi à bord. C’était un peuple tranquille, qui ne prêtait aucune attention aux politiques du monde, se tressait les cheveux et dégageait une légère trace de l’odeur des animaux qu’ils gardaient comme bêtes sacrées. Leurs prêtres ne mangeaient pas de chair, car ils avaient prêté des serments le leur interdisant – mais ils considéraient les larves et les insectes comme des plantes, et non pas comme des animaux.

        Ils étaient l’un des six groupes que Vstim lui avait fait noter comme susceptibles d’acheter des céréales infestées de vers. Pour initier l’échange, Rysn lut les phrases que Vstim lui avait demandé de consigner. Les nomades passèrent les céréales au tamis et constatèrent qu’elles étaient de bonne qualité, à peine rongées par les vers – lesquels étaient gras et dodus.

        S’assurant de ne jamais prendre l’avantage, Rysn négocia brièvement, mais fermement. Elle obtint à l’issue de l’échange une grande provision de viande séchée, préparée par les nomades à partir des animaux morts et conservée spécifiquement pour ce type de tractations. Les couvertures – remises à Rysn en tant que cadeau, avec les mots « Pour une Honorée » en raison de son langage respectueux – se vendraient également pour une belle somme. Les nomades partirent avec les tonneaux de céréales, chantant leurs adieux.

        — Ils ont réellement acheté des céréales pleines de vers, s’étonna la capitaine en se grattant la tête. Je dois vous avouer, rebsk, que je ne vous croyais pas jusqu’alors.

        — J’en déduis que Vstim ne vous a jamais emmenée ici, répondit Rysn.

        — Ah. Ça ressemblait effectivement à l’une de ses manigances. Je me demande pourquoi ça ne se sait pas davantage. Cet endroit devrait grouiller de commerçants cherchant à se débarrasser de leurs vieilles céréales pour faire du profit.

        — C’est ce qu’on pourrait penser, concéda Rysn, mais ce n’est pas ce que j’ai appris auprès de Vstim. Les tribus de Hexi doivent être approchées prudemment, et leur langue est difficile à apprendre. Si l’on se comporte avec arrogance, on les repousse. Et puis il faut que les céréales soient fraîches et bonnes – même si elles contiennent des vers. Ils n’achèteront rien qui se soit gâté et soit rempli de sprènes de décomposition.

        — Mais tout de même, commenta la capitaine.

        Et elle avait raison. Il s’agissait bel et bien d’un marché en grande partie inexploité. Mais qui voulait vendre des céréales infestées de vers alors qu’il y avait de riches tapis et des bijoux à étaler ? Qui voulait se rendre dans les étendues désertes de Hexi alors que les grands bazars de Marat étaient si proches ?

        Seul quelqu’un qui comprenait le besoin et l’âme véritable d’un marchand. Merci, babsk, songea-t-elle tandis qu’elle observait son équipage et distinguait beaucoup moins de sprènes d’anxiété qu’auparavant. La manœuvre les avait apaisés. Ces derniers jours avaient été tendus, mais l’équipage regagna son poste d’humeur plus joviale.

        Avec un peu de chance, Rysn aurait inversé le présage. C’était la méthode traditionnelle pour contrer ces choses-là : retourner la situation en votre faveur. Aux yeux des adeptes des Passions, ça montrait que le destin était de votre côté, même quand un présage tentait d’assombrir le chemin. On pouvait toujours vaincre les Passions les plus sombres grâce à l’optimisme et à la détermination. Même la pire des tempêtes majeures faisait tomber de l’eau fraîche.

        Tout ça n’était qu’un monceau d’absurdités, en était-elle venue à croire – mais du genre le plus intriguant, compte tenu de la vérité sous-jacente. Les présages n’étaient pas réels. Mais la façon dont les gens y réagissaient, elle, l’était tout à fait. Réussir à l’inverser était une question de point de vue. De la même manière qu’on pouvait voir un tonneau rempli de vers comme ayant une valeur nulle ou très grande au contraire, selon votre perspective.

        Nikli la souleva à sa demande ; pour les transferts simples comme celui-ci, il la transportait sur un seul bras plutôt que d’utiliser son écharpe, dans laquelle elle pouvait s’asseoir. Tandis qu’il regagnait le pont de dunette, un duo de marins lui fit signe et lui lança une plaisanterie bon enfant, qui fit sourire Nikli.

        — Ça a fonctionné, je vois, commenta-t-elle alors qu’il la déposait dans son siège en dessous du parasol. On dirait que vous vous êtes fait quelques amis à bord.

        — Je… (Nikli baissa la tête.) J’imagine que je n’aurais pas dû en douter. Oui, clarissime. Ils mangent avec moi à présent, m’interrogent sur ma patrie. Ils ont beaucoup moins de préjugés que je ne le pensais.

        — Oui et non, nuança-t-elle. Comme je vous le disais, les marins peuvent former un groupe très soudé à bord d’un navire. Mais ceux qui se trouvent à bord de la Voile errante ont choisi cette tâche, et préfèrent des voyages au long cours qui les emmènent dans des endroits nouveaux. Ils ne sont pas du genre à éprouver de l’antipathie pour quelqu’un simplement parce qu’il a l’air un peu différent – en tout cas, pas plus qu’ils ne se méfient de quiconque ne fait pas partie de leur famille navale. Vous aviez simplement besoin de rejoindre cette famille.

        Nikli s’agenouilla à côté de son fauteuil tandis qu’elle s’y attachait.

        — Il y a aussi que vous êtes un peu différente de ce à quoi je m’attendais, clarissime. Je pensais que travailler pour une commerçante impliquerait… Eh bien, merci. Pour la façon dont vous avez traité ces nomades tout à l’heure, et celle dont vous me traitez, moi. Pour votre sagesse.

        — J’aimerais que ce soit grâce à ma sagesse, Nikli, soupira Rysn. J’ai été très bien formée par un professeur que je ne méritais pas, et que je ne pourrai jamais égaler.

        — Clarissime, vous paraissez très bien vous en sortir, de mon point de vue.

        Ces mots la touchèrent, mais à présent qu’elle savait comment l’équipage la percevait, elle avait plus de mal à faire taire la voix intérieure. Celle qui murmurait qu’elle ne méritait pas de posséder ce navire. Qu’elle n’avait pas mérité ce poste. Elle n’avait pas apporté l’argent, démontré son flair, ni progressé jusqu’au statut de maîtresse du navire. Tout ce que possédait Rysn, on le lui avait donné.

        Il y avait une vérité inconfortable derrière l’attitude de la capitaine à son égard. Rysn était effectivement inexpérimentée. Et indigne de ce navire. Même des victoires comme celles d’aujourd’hui avaient été obtenues en s’appuyant sur Vstim et ses leçons. Elle ne comptait pas agir ainsi, bien entendu. Ignorer ce qu’on lui avait appris sous l’emprise d’une sorte de dépit irrité, c’était précisément le genre de choses qu’elle aurait faites plus jeune.

        La voix persistait malgré tout.

        — Vous savez, dit Nikli, toujours agenouillé à côté de son fauteuil et balayant le navire du regard, il y a une partie de moi étrange, et peut-être égoïste, qui ne voulait pas que l’équipage m’apprécie. C’était plus facile de les considérer tous comme sectaires. (Il baissa les yeux pour regarder ses pieds.) C’était mesquin de ma part.

        — Non, simplement humain. Vous savez, vous me devez toujours l’explication des raisons pour lesquelles vous avez quitté votre patrie. Ne croyez pas que j’aie oublié.

        — Ça n’a rien d’une histoire exceptionnelle, clarissime, dit-il. Nous sommes un petit village, chez moi. Nous ne sommes pas très intéressants.

        — J’aimerais bien l’entendre malgré tout.

        Nikli réfléchit un moment. Rysn avait beaucoup voyagé à travers le monde, mais elle n’avait jamais vu de tatouages comme les siens – ils avaient été encrés par-dessus une sorte de tissu cicatriciel, comme si l’on avait gravé sa peau, qu’on l’avait laissée guérir, puis qu’on l’avait recouverte de ces tatouages blancs.

        — J’ai été trahi, dit-il enfin, par quelqu’un en qui j’avais confiance. Peu de temps après, l’un d’entre nous a été appelé à se rendre à Thaylenah – mon peuple, malgré sa taille réduite, aime savoir ce qui se passe dans les grandes nations du monde. Je me suis porté volontaire. Pour ne pas devoir être en présence de celui qui m’avait traité ainsi.

        Cette réponse ne fit que soulever d’autres questions dans l’esprit de Rysn. Elle n’insista pas. Ça ne semblait pas la chose à faire.

        — Votre maître avait-il des conseils à partager au sujet des traîtres ? demanda Nikli. De la façon de réagir quand quelqu’un à qui vous faisiez confiance se retourne contre vous ?

        — Vstim disait qu’il fallait toujours lire les contrats signés avec des amis plus longtemps que les autres, déclara Rysn d’une voix douce.

        — C’est tout ?

        — Je lui ai demandé, à une autre occasion, de s’expliquer. Il m’a dit : « Rysn, se faire duper, c’est une sensation affreuse. Se faire duper par quelqu’un qu’on aime est pire encore. Découvrir ce genre de tromperie, c’est comme se retrouver dans un océan sombre et profond sans rien d’autre autour de vous que les ombres informes des choses que vous croyiez autrefois comprendre et apprécier. C’est douloureux à un degré impossible à expliquer. Mais ce n’est jamais une raison pour faire comme si ça ne pouvait pas se produire. Alors relisez ces contrats. Juste au cas où. »

        Nikli émit un grognement.

        — C’est… un tout autre genre de conseil que je ne m’y attendais. Je croyais que cet homme vivait peut-être uniquement une vie de charité.

        — Vstim est honnête et bon. Mais on n’acquiert pas la réputation d’être l’un ou l’autre sans que des gens ne perçoivent votre nature comme une occasion.

        Il l’avait mise en garde sur ce point également, et elle s’était souvent demandé quelles expériences précises lui avaient appris ces douloureuses leçons. Il n’était jamais entré dans les détails.

        — Clarissime, dit Nikli, j’hésite à vous le dire, mais… je crois que vous devriez le savoir. Je suis le genre de personne que les autres ignorent, et je sais écouter. J’entends des choses. Je crois que… Clarissime, je crois que les Radieux et leurs amis vous cachent des choses.

        — Pourquoi feraient-ils ça ? s’étonna Rysn.

        — Je n’en sais rien. Mais alors qu’ils parlaient ensemble, l’ardente a dit à l’un d’eux de baisser la voix pour éviter que l’équipage – ou vous-même – n’entende. C’est en rapport avec la mission, c’est tout ce que j’ai entendu. Mais l’intuition me pousse à préciser que la Mangecorne a été la première à découvrir les vers. Et que les Radieux n’ont toujours pas fourni d’explication convaincante quant à sa présence à bord.

        — Qu’est-ce que vous sous-entendez ?

        — Rien du tout. Je me contente de partager ce que j’ai entendu.

        — Je crois que nous pouvons faire confiance aux Chevaliers Radieux, affirma Rysn.

        — Je suis persuadé que les gens pensaient la même chose il y a deux mille ans, répliqua Nikli, avant de soupirer puis de se lever. Mais j’aurais sans doute mieux fait de ne rien dire. Je dois me rendre aux cabinets, mais je reviendrai vite, clarissime.

        Rysn rejeta l’idée selon laquelle les Chevaliers Radieux auraient pu placer là ces vers. Mais il y avait bel et bien des questions qui la tracassaient. Comment ces vers étaient-ils apparus si soudainement ? Et qu’est-ce qui avait tué la mascotte du navire ? Rysn prit conscience qu’elle n’avait pas posé la question.

        Mais alors que le navire partait, elle réfléchit. De toute évidence, elle ne devait pas être la seule à comprendre que ces présages – malgré leur absurdité – pouvaient exercer un effet puissant sur les gens qui les observaient. Si quelqu’un voulait empêcher cette mission, quelques présages bien placés seraient un excellent moyen.

        Attention à ne pas tirer de conclusions hâtives, se dit-elle La solution consistait à observer.

        Car si elle avait raison, un autre « présage » apparaîtrait bientôt.

         
			



        Nikli entra dans les cabinets, verrouilla la porte et neutralisa le sens de l’odorat du corps pour éviter d’être bombardé par l’odeur de cet endroit. Il leva la main de ce corps et serra le poing, satisfait de voir la forme tenir si longtemps. Mais quand Nikli se relâcha, les jointures de la peau du corps se fendirent, laissant l’air frais s’engouffrer dans ses entrailles grouillantes – lesquelles frémirent, soulagées d’être enfin autorisées à bouger librement après être restées comprimées si longtemps.

        Simultanément, Nikli ferma la paire d’yeux la plus visible du corps – ses yeux humains, qui fonctionnaient bel et bien, ce dont Nikli s’enorgueillissait. La plupart des Éveillés utilisaient des yeux factices. Par conséquent, ils fixaient leur regard de manière décalée, ce qui était plus facile à remarquer.

        Lorsqu’il fermait les yeux du corps, il était plus facile de ressentir les parties lointaines de son être. Éparpillées dans tout Roshar. Et Nikli pouvait les faire bourdonner, communiquer avec les autres, en parlant directement d’un esprit à l’autre quand ses bourdonnements étaient interprétés par des hordelins créés par reproduction dans ce but spécifique.

        Nous avons, transmit Nikli aux autres, un problème.

        En effet, Nikliasorm, envoya Alalhawithador, qui avait un bourdonnement grave et furieux. Ils ne réagissent pas à vos encouragements à faire demi-tour. Vous avez échoué. D’autres mesures seront nécessaires.

        Le problème n’est pas là, transmit Nikli. Le problème est que je commence à les apprécier.

        Ça n’a rien d’inattendu, intervint Yelamaiszin. Il possédait un bourdonnement doux et apaisant. Il était le Premier, le plus ancien des essaims de Roshar. Nikli était le Vingt-Quatrième, le plus jeune d’entre eux. J’apprécie le Forgelien, par exemple, bien que je sache qu’il va nous détruire.

        Il ne le fera pas, envoya Zyardil. Son bourdonnement était brusque et saccadé. Il a pris la décision d’Honneur.

        C’est pour cette raison même qu’il va nous détruire, répliqua Yelamaiszin. Il est plus dangereux à présent, pas moins.

        C’est là un tout autre argument, dit Alalhawithador, qui était Troisième – un essaim presque aussi ancien que Yelamaiszin. Tu aimes ces humains, Nikliasorm. C’est une bonne chose. Nous sommes si peu doués pour les imiter, et tu apprends beaucoup de tes voyages. Nous devrions être plus nombreux à consacrer du temps à les étudier, afin de devenir comme eux.

        Et puis, ajouta Yelamaiszin, nous devrions avoir de la compassion pour ceux que nous devons éliminer. C’est vraiment une bonne chose que tu apprécies les humains.

        Mais sommes-nous obligés de les éliminer ? demanda Nikli.

        Les humains sont un feu qui doit être maîtrisé, répondit Yelamaiszin avec son bourdonnement calme. Tu es jeune. Tu n’avais pas encore connu la Séparation quand la purge a eu lieu.

        J’aimerais essayer à nouveau de les éloigner, transmit Nikli.

        Cette situation est une catastrophe, intervint Alalhawithador, le plus colérique des essaims. Ça n’aurait pas dû aller jusque-là. Tu aurais dû les tuer avant.

        Ils n’auraient pas dû trouver le navire, transmit Zyardil. Tout ça aurait été maîtrisé s’il n’avait pas été découvert.

        Il a été envoyé là pour couler, répliqua Alalhawithador. Il n’aurait pas pu résister aux tempêtes sans aide. Sa découverte n’est pas une coïncidence.

        Arclomedarian nous contrarie de nouveau, commenta Yelamaiszin, le Premier. Il intervient de plus en plus. Il a rencontré ces nouveaux Radieux.

        Sommes-nous si sûrs qu’il ait eu tort sur ce point ? demanda Nikli. Peut-être était-ce la chose la plus judicieuse à faire.

        Tu es jeune, transmit Yelamaiszin, calme et assuré. La jeunesse présente ses avantages. Tu apprends plus vite que nous, par exemple. Nikli était capable d’imiter les humains mieux que les autres. Quand l’essaim qui était devenu Nikli avait connu la Séparation, il contenait déjà des hordelins qu’on avait fait évoluer pour ce subterfuge. Nikli avait poussé leur évolution encore plus loin, et il était maintenant persuadé que le corps n’avait pas besoin des tatouages pour masquer les jointures de sa peau.

        Arclomedarian est dangereux, transmit Nikli. Je le vois très bien. Mais pas aussi dangereux que les véritables traîtres.

        Ils le sont tout autant que les autres, répondit Yelamaiszin. Crois-nous. Tu ne portes pas les cicatrices de souvenir que portent les essaims plus anciens.

        Nous devons écouter les jeunes, aboya Zyardil. Ils ne sont pas encore figés dans leurs habitudes ! Les humains qui viennent cette fois ne sont pas des pirates, Premier, qui ne convoiteraient que des richesses. Ils sont plus persévérants. Si nous les tuons, d’autres viendront.

        Mon plan est le meilleur, transmit Alalhawithador avec une série de bourdonnements fougueux. Qu’ils percent donc la tempête.

        Non, contra Yelamaiszin. Non, nous devons les en empêcher.

        À ce stade du conflit, la question fut transmise à tous les essaims – les vingt qui acceptaient l’autorité du Premier – pour les consulter. Était-ce le moment de faire couler le vaisseau humain ?

        Les réponses furent comptées. C’était une impasse, décida-t-on. La moitié voulait laisser les humains atteindre la tempête – où ils allaient soit succomber aux vents, soit pénétrer dans le domaine des Éveillés. L’autre moitié voulait les tuer immédiatement, avant la tempête. Plusieurs, comme Nikli, s’abstinrent de voter.

        Le propre essaim de Nikli bourdonna de soulagement et de satisfaction devant l’incertitude des autres. C’était une ouverture.

        J’aimerais tenter une fois encore de les éloigner, répéta Nikli. J’ai une idée dont je pense qu’elle fonctionnera, mais j’aurai besoin d’aide.

        Cette proposition fut soumise à un nouveau vote, et les corps de Nikli (les corps distants, pas ceux qui se trouvaient à bord du navire) vibrèrent tous d’anticipation.

        Oui, le vote arriva. Oui, Nikli devait être autorisé à faire une nouvelle tentative.

        Il nous est douloureux de tuer des Radieux, et encore plus ceux qui possèdent la Vision, déclara Yelamaiszin, le Premier. Tu peux essayer ce plan. S’il échoue, cependant, j’organiserai un autre vote – et tu devras accepter de prendre des mesures plus radicales.
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    — Tu ne remarques rien de bizarre dans l’équipage ? demanda Lopen alors qu’il se prélassait dans les airs à environ un mètre du pont, mains derrière la tête, flottant derrière Corde.

    La robuste Mangecorne préparait quelque chose qui sentait très bon. C’était l’odeur piquante des épices qu’il associait à la cuisine de Roc – qui n’était pas exagérément relevée, simplement… pleine d’autres saveurs. De saveurs intéressantes. Ce plat, cependant, possédait également une nuance marine dont elle affirmait qu’elle venait des algues. Qui mangeait des algues ? Son peuple n’était-il pas censé manger de la carapace ?

    — Bizarre ? lança-t-elle à Lopen. Équipage ?

    — Ouais. Bizarre.

    Il regarda plusieurs des marins passer devant lui à pas lourds, qui lui lançaient constamment des regards. Rua les suivait en flottant derrière eux dans les airs, invisibles aux yeux de tous sauf de Lopen et de Corde, laquelle, comme son père, était capable de voir tous les sprènes.

    — Tous êtes bizarres, avoua-t-elle.

    Chacun de ses mots était hésitant, mais son aléthi progressait bien.

    — Du moment que je suis le plus étrange, commenta Lopen. Ben oui, c’est un de mes traits les plus attachants.

    — Tu es… très bizarre.

    — Parfait.

    — Très vraiment bizarre.

    — Dixit la femme qui aime mastiquer de l’herbe, rétorqua Lopen. C’est pas de la nourriture, misra, c’est ce que mange la nourriture. (Il fronça les sourcils en regardant passer plusieurs autres marins, et un couple fit un étrange geste thaylène dans sa direction.) Tu as vu ça ? Ils nous ont acclamés quand on est montés à bord. Et maintenant ils se comportent super bizarrement.

    Les choses s’étaient améliorées après l’escale à Hexi pour vendre ces céréales, et Lopen avait apprécié la viande séchée. Mais à présent qu’ils atteignaient la moitié du voyage, tout devenait étrange. Il y avait une nuance de bizarrerie derrière chaque interaction, et il ne parvenait pas très bien à déterminer ce que ça signifiait.

    Il leva les yeux quand Huio passa à toute vitesse au-dessus de lui dans le ciel, puis descendit vers le pont. Il remit une lettre à Corde – provenant certainement de ses parents – et en fourra quelques autres dans la poche intérieure de son manteau d’uniforme pour Rysn, qui lui avait demandé de se rendre sur une île toute proche pour recevoir le courrier du jour.

    — Merci, lui dit Corde en levant la lettre devant elle. C’est plaisir de tenir lui.

    — Plaisir aussi, répondit Huio. Pas difficile. N’était pas problème.

    C’était amusant de les regarder interagir en aléthi. Pourquoi existait-il tant de langues, et pourquoi tous les gens n’apprenaient-ils pas simplement le herdazien ? C’était une langue formidable. Elle possédait des noms pour toutes les sortes de cousins différentes.

    — Huio, dit Lopen en aléthi pour ne pas exclure Corde, est-ce que l’équipage t’a déjà traité bizarrement ?

    — Non, répondit-il. Hum… pas sûr ?

    — Pas sûr ? fit Lopen.

    — Oui. Pas sûr.

    Il posa sa sacoche, qui contenait des échocalames et autres appareils. Il y plongea la main et en sortit la petite boîte de plaques d’aluminium et de feuilles de métal que Rushu lui avait confiées afin de les utiliser dans des expériences destinées à communiquer avec elle à bord du navire.

    — Vous savez ceci ? leur demanda Huio.

    — Aluminium, déclara Lopen, qui flottait toujours à un mètre au-dessus du pont. Ouais, c’est un truc bizarre. Il peut parer une Lame d’Éclat, d’après Rua, s’il est assez épais. On l’obtient par Spiricantation, même si seuls quelques-uns peuvent en fabriquer, ce qui fait qu’il est très rare.

    — On peut trouver par commerce, lui apprit Corde. Dans les Pics. On commerce.

    — Commerce ? s’étonna Huio. Qui commerce ?

    — Les gens dans monde des sprènes, expliqua Corde.

    Huio pencha la tête sur le côté en se frottant le menton.

    — Il est métal étrange, observa Corde. Il fait choses étranges à sprènes.

    — Étrange, approuva Huio.

    Il rangea le matériel dans sa sacoche et s’éloigna. Avec un peu de chance, il les livrerait à Rushu au lieu de jouer avec. Huio s’attirait parfois des ennuis de cette manière.

    — Ton peuple, Corde, dit Lopen, se retournant dans les airs comme s’il se prélassait sur un canapé. Il trouve de l’eau même très haut dans les Pics. Comment fait-il ? Il fait froid, non ?

    — Froid loin des villes. Chaud près des villes.

    — Tiens, c’est intéressant.

    — Oui, c’est. (Elle sourit.) Je l’aime, notre pays. Je voulais pas quitter. Mais il fallait quitter avec Mère. Pour trouver Père.

    — Tu pourrais y retourner, si tu le voulais, souligna Lopen. Ce ne serait pas très cher de demander à un Marchevent de t’y emmener en volant.

    — Oui, soupira-t-elle. Mais maintenant, là-bas, il est dangereux. Bon dangereux. Je ne souhaite pas quitter. Trop j’aime chez moi, oui ? Mais maintenant que je le vois, je ne peux pas retourner. Pas avec le danger ici, pour les gens. Le danger qui ira chez moi. (Elle cessa d’écraser les ingrédients pour contempler l’océan.) J’avais peur des endroits pas chez moi. Et maintenant… Je trouve que les choses qui font effraye sont aussi les choses qui font intéressant. J’aime les choses dangereuses. Je ne savais pas ça.

    Lopen hocha la tête. Quelle manière intéressante de voir le monde. La plupart du temps, il appréciait de l’écouter – il aimait la façon dont l’accent de Corde donnait une cadence à ses mots, et la façon dont elle étirait certaines voyelles. Et puis elle était grande, et les femmes de grande taille étaient les meilleures. Il avait été très curieux de découvrir qu’elle n’avait que quelques années de moins que lui. Il ne s’y attendait pas.

    Malheureusement, il avait collé Huio au mur pour elle à trois occasions distinctes, et Corde n’avait pas semblé impressionnée. Il lui avait également préparé de la chouta, mais elle la faisait déjà mieux que lui. Maintenant, il allait devoir trouver un moyen de lui montrer à quel point il était brillant aux cartes.

    — C’est intéressant, dit-il. Tu aimes les choses qui te font peur ?

    — Oui. Mais je ne savais pas cette chose. Cette chose de peur. Oui ?

    — Tu n’avais pas conscience que quelque chose d’effrayant, quelque chose de différent, pouvait être aussi grisant. Je crois que je vois ce que tu veux dire.

    Il réfléchit un moment, absorbant la Flamme d’une grosse gemme de grenat. Les autres jugeaient ça ridicule, mais il trouvait aux différentes couleurs des goûts différents.

    Il mesura Corde du regard. Était-elle impressionnée par la nonchalance avec laquelle il flottait ? Aucun moyen de le savoir sans le lui signaler, ce qui était tout le contraire de la nonchalance. Il plaça donc ses mains derrière sa tête et réfléchit encore à ce qu’elle avait dit.

    — Corde, reprit-il, ton père… Est-il vraiment en danger à cause de ce qu’il a fait ? Sauver Kaladin ? Tuer Amaram ?

    Il s’était écoulé plusieurs mois depuis l’événement, et Kaladin avait persuadé Roc de rester à Urithiru pour l’instant. En grande partie pour donner à sa famille une saison pour se reposer de son long voyage. Cependant, ça ne durerait pas éternellement. Roc était de plus en plus décidé à regagner sa patrie pour y être jugé.

    — Oui, répondit Corde tout bas. Mais à cause de lui. Son acte. Sa volonté.

    — Il a fait le choix d’aider Kaladin, répondit Lopen, mais il n’a pas choisi l’ordre de sa naissance.

    — Mais son choix de retourner. Son choix de demander… Je ne sais pas ce mot. Demander choix ?

    — Jugement ?

    — Oui, peut-être. (Elle lui sourit.) Ne pas crains pour mon père, Lopen. S’il doit rentrer maison, je vais rester. Et Don va rester. Nous ferons son travail. Nous verrons pour lui.

    — « Nous verrons », releva Lopen. Voir les sprènes, tu veux dire ?

    Elle hocha la tête.

    — Y en a-t-il près de nous en ce moment ? la questionna Lopen.

    — Rua, dit-elle en désignant le sprène de Lopen qui approchait à toute allure sous la forme d’un vaisseau volant sophistiqué. Et Caelinora. (La sprène de Huio. Elle apparaissait rarement à Lopen.) Sprènes du vent dans l’air, sprènes des vagues dans la mer. Sprènes d’anxiété qui suivent le navire, presque invoyables. Et…

    Elle secoua la tête.

    — Et quoi donc ? fit Lopen.

    — Choses curieuses. Des dieux bons, mais inhabituels. Apaliki’tokoa’a.

    Elle lutta pour trouver le terme adéquat, puis prit un bout de papier – elle en transportait souvent sur elle – et fit un rapide croquis.

    — Un sprène de chance, lui dit Lopen, reconnaissant la forme de flèche.

    — Cinq, précisa-t-elle. Avant y avait pas. Ensuite y avait trois. Puis quatre. Un peu plus chaque jour.

    Tiens. Bon, il était content qu’elle ouvre l’œil – elle avait hésité à prendre part à ce voyage, et elle n’avait pas pensé être d’une aide quelconque. Il l’avait encouragée, puisqu’il savait qu’elle voulait voir davantage le monde. Et la voilà qui apercevait des sprènes intéressants.

    — Je ne sais pas si les sprènes de chance sont un sujet d’inquiétude, dit-il, mais je vais demander à Rushu de les signaler malgré tout. La reine Jasnah ou l’un des autres en pensera peut-être quelque chose.

    Corde hocha la tête, et il effaça donc son Attache. Ce qui le fit atterrir sur le pont avec un bruit sourd, un peu plus rudement qu’il ne l’avait escompté. Il tapota le bois et afficha un rictus penaud. Dommage que Huio n’ait pas regardé. Ça lui aurait bien plu.

    Lopen s’éloigna au petit trot pour aller trouver son cousin – qui, comme Lopen l’avait redouté, se trouvait dans leur cabine en train de bricoler avec les échocalames de l’ardente Rushu. Il semblait avoir complètement démonté l’un d’entre eux.

    — Lopen, dit Huio en herdazien. Cet aluminium a des propriétés fascinantes ; je crois que les sprènes captifs réagissent à sa présence, pratiquement comme une proie réagit à un prédateur. Quand je mets cette feuille de métal en contact avec la pierre, ils exercent une poussée contre l’autre côté de l’espace qui les renferme. J’émets l’hypothèse que l’aluminium perturbe leur capacité à percevoir non seulement mes pensées à leur sujet, mais aussi les pensées de leur moitié jumelée.

    — Tu sais, cousin, lui répondit Lopen dans la même langue, ces échocalames sont beaucoup plus précieux que les outils que tu as utilisés pour les démonter. Tu pourrais t’attirer des ennuis.

    — Possible, marmonna Huio tout en s’affairant avec un petit tournevis pour défaire partiellement l’enveloppe de la gemme, mais je suis totalement sûr de réussir à le réassembler. Madame l’ardente ne se rendra absolument pas compte de mon intervention.

    Lopen se laissa tomber sur sa couchette. Il avait demandé un hamac, comme ceux qu’utilisait l’équipage, mais ils avaient réagi comme s’il était cinglé. Apparemment, on manquait de lits à bord d’un navire. Ce qui se tenait. Tous les autres disposaient de hamacs, nom des foudres ! Qui voudrait d’un lit ?

    — J’ai une mauvaise intuition au sujet de cette mission, dit Lopen.

    — C’est juste que tu t’ennuies, petit cousin, répondit Huio, parce que l’équipage est trop occupé par son travail pour se laisser distraire par tes pitreries de gamin turbulent.

    — Nan, c’est pas ça, repartit Lopen en regardant fixement le plafond. Et c’est peut-être même pas ce voyage. C’est seulement que les choses sont… décalées ces temps-ci, tu vois ?

    — Curieusement, bien que tout le monde s’attende toujours à ce que je déchiffre ce que tu dis, je suis paumé la plupart du temps. Et pas seulement quand tu parles en aléthi. Heureusement, tu es généralement présent pour t’expliquer. En long, en large et en travers. Avec beaucoup d’adjectifs.

    — Tu sais, Corde commence vraiment à progresser en aléthi.

    — Content pour elle. Peut-être qu’elle pourra apprendre le herdazien ensuite, et alors quelqu’un pourra enfin interpréter ce que tu racontes quand je serai perdu.

    — Tu finiras par apprendre, grand cousin. T’es quand même la personne la plus futée de la famille.

    Huio émit un grognement. Sa difficulté à parler la langue aléthie était un point sensible chez lui. Le déclic ne se faisait pas dans sa tête, affirmait-il. Malgré des années passées à essayer, il n’avait guère progressé. Mais ce n’était pas grave. Il avait quand même fallu à Lopen des années pour apprendre à faire repousser un bras après l’avoir perdu.

    Alors qu’est-ce qui perturbait donc Lopen ? Peut-être ce qu’avait dit Corde ? Il sortit sa balle en caoutchouc de sa poche et s’entraîna à l’infuser, puis à la coller au plafond, puis à la rattraper lorsqu’elle retombait.

    Les Néantifères étaient de retour. Mais ce n’étaient pas réellement les Néantifères. Ce n’étaient que des parshes, mais différents. Et la guerre avait éclaté, comme dans les vieux récits. Il y avait une nouvelle tempête, et le monde avait pratiquement pris fin. Tout ça semblait si intense.

    Mais en réalité, tout était si foudrement lent.

    Ils se battaient depuis des mois et des mois et, ces derniers temps, ils semblaient progresser moins vite que Huio avec son aléthi. Quand on tuait certains de ces nouveaux membres de ceux-qui-chantent avec leurs étranges pouvoirs – ceux qu’on appelait les Fusionnés –, ils renaissaient. On se battait encore, et encore, et encore, pour conquérir peut-être, allez, trois mètres de terrain. Parlez d’une fête. S’ils faisaient ça pendant un million de siècles, ils posséderaient peut-être un royaume entier.

    Nom des foudres, la fin du monde n’aurait-elle pas dû être plus… spectaculaire ? La guerre contre les envahisseurs paraissait aussi déprimante que la guerre autour des Plaines Brisées. D’accord, Lopen conservait une attitude optimiste. Ça aidait tout le monde. Mais il ne pouvait s’empêcher de faire des comparaisons dans sa tête.

    Son côté à lui, c’étaient les bons. Les Radieux, Urithiru, tout ça. Il avait décidé qu’ils l’étaient, malgré les mauvais choix de certains Radieux par le passé.

    Mais il pensait aux Plaines Brisées. Et à cette bataille stupide qui s’était étirée sur tant d’années. Combien de gens bien avait-elle tués ? Il ne pouvait s’empêcher de redouter qu’ils se dirigent à présent vers un bourbier d’eau de crémon tout aussi dangereux, si ce n’est pire.

    — Si seulement, dit-il, ce navire pouvait avancer plus vite. Si seulement on pouvait être en train d’agir. Tout ça dure trop longtemps.

    — Moi, je suis en train d’agir, lança Huio. (Il se retourna sur son siège du bureau et leva en l’air l’échocalame réparé.) Tu vois ? Il a été remis exactement dans son état précédent.

    — Ah oui ? Il écrit toujours ?

    Huio fit quelques gribouillis circulaires sur un bout de papier tiré de sa sacoche. L’échocalame jumelé, à son tour, traversa brusquement le papier en une ligne unique et fit des allers-retours.

    — Euh…

    — Espèce de caboche-de-fruit-pourri ! s’exclama Lopen en se relevant d’un bond. Tu l’as cassé.

    — Euh…, répéta Huio, avant de faire un autre gribouillis. (Le calame réagit comme précédemment, bougeant de gauche à droite sur la page en accord avec ses gestes, mais il ne montait ni ne descendait sur la page lorsqu’il déplaçait le calame vers le haut ou le bas.) Euh…

    — Génial, grinça Lopen. Maintenant je vais devoir le dire à madame la patronne ardente. Et elle va dire : « Lopen, je vois bien que vous êtes très prudent, et que vous passez beaucoup de temps à ne pas casser de trucs, mais je préférerais quand même que votre cousin plus âgé n’ait pas un fruit pourri dans le ciboulot à la place de la cervelle. » Et je serai d’accord avec elle.

    — Ils en ont des tas, des trucs comme celui-là, rétorqua Huio. Y en a au moins, quoi, vingt paires en stock qu’ils nous ont envoyées. Je ne pense vraiment pas que ce sera un énorme fardeau si l’un d’entre eux ne fonctionne pas. (Il griffonna à nouveau. Même résultat.) Peut-être que je pourrais…

    — Essayer de le réparer ? coupa Lopen, sceptique. Sans doute. Vu que t’es super malin. Mais…

    — Mais je ne réussirais sans doute qu’à le casser encore plus. (Huio soupira.) Je pensais avoir tout bien compris, petit cousin. Ils ne paraissent même pas aussi compliqués qu’une horloge.

    — Et combien tu as réussi à en réassembler correctement, des horloges, après les avoir démontées ?

    — Il y a eu une fois…, commença Huio.

    Lopen croisa son regard, et ils échangèrent un sourire.

    Huio lui assena une tape sur le bras.

    — Va les rendre à madame l’ardente. Dis-lui que je paierai le calame cassé, si ça pose problème. Mais il faudra que ce soit le mois prochain.

    Lopen hocha la tête. Tous deux, ainsi que Punio, donnaient la majeure partie de leur salaire de Radieux à la famille pour aider les cousins plus pauvres. Une grosse partie allait à la famille de Rod. Les Radieux étaient bien payés, mais il y avait beaucoup de cousins qui avaient besoin d’aide. C’était leur manière de fonctionner – quand Lopen lui-même était pauvre, ils l’avaient toujours aidé.

    Lopen sortit sur le pont, fier de s’être si bien adapté au balancement du bateau. Il s’arrêta toutefois en remarquant un grand groupe de marins en train de se rassembler sur le côté gauche du navire. Le, heu… tribord ? Il s’en approcha, puis se fixa vers le haut à l’aide d’une Attache pour voir par-dessus leurs têtes.

    Quelque chose flottait dans l’eau tout près de là. Quelque chose de gros. Et d’extrêmement mort.
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        Rysn éprouva une sensation d’angoisse quand Nikli la porta vers le côté du navire. Les marins s’étaient rassemblés là, entourés de sprènes d’anxiété – en forme de croix noires qui se tortillaient – et de quelques sprènes de peur ressemblant à des taches informes. Ils s’écartèrent pour laisser passer Rysn, et Plamry – l’assistant thaylène de Nikli – s’avança précipitamment pour déposer à terre un tabouret à son intention. Elle saisit la rambarde pour se stabiliser tandis que Nikli la déposait sur le tabouret, puis, d’un signe de tête, elle lui fit signe de se retirer.

        Ce qui laissa la place à la capitaine de s’avancer pour venir se tenir à côté d’elle. Depuis l’endroit où elle était assise, Rysn pouvait regarder par-dessus le bord du navire pour voir l’objet des murmures qu’échangeaient les autres : un santhide mort. Une carapace et une enveloppe vides en train de se décomposer, renversées sur le flanc, dont les yeux au blanc apparent regardaient fixement le ciel. Il était énorme, et faisait près d’un tiers de la longueur du navire.

        Ces grandes créatures marines étaient incroyablement rares. Rysn les avait crues disparues, mais avait apprécié les histoires que son babsk racontait à leur sujet. Elles étaient censées secourir les marins qui se noyaient, ou suivre les navires pendant des jours, égayant l’humeur des gens qui se trouvaient à bord. Plus proches du sprène que de l’animal, ils étaient capables d’accentuer la confiance et la tranquillité.

        C’était sans doute tout aussi fantaisiste que les Passions. Mais elle n’avait jamais rencontré de marin qui ait parlé en mal des santhides, et en croiser un faisait partie des meilleurs présages en mer. Elle n’eut pas besoin de poser la question pour savoir quel effet la découverte d’un santhide mort aurait sur son équipage.

        Les marins sentaient que ça allait se produire, songea-t-elle. Ils étaient à cran ces derniers jours, à attendre. Peut-être, comme Rysn, avaient-ils remarqué le schéma – et s’étaient-ils attendus à un troisième présage, pire que les précédents. Ce serait pour eux la preuve que ce voyage était maudit.

        Et alors qu’elle baissait les yeux vers cet énorme cadavre contre-nature, elle se surprit à se poser des questions. D’accord, les présages ressemblaient à des absurdités. Mais elle avait supposé que les Néantifères n’étaient que des histoires, et ils étaient revenus. Sa mère avait toujours ricané à l’idée des Radieux Enfuis errant dans la tempête sous forme d’esprits, mais elle avait maintenant deux Radieux à bord de son navire. Qui était-elle pour distinguer les faits des mythes ?

        
          Non. Il doit y avoir une autre explication. Se pourrait-il qu’on l’ait placé ici exprès ?
        

        Elle s’était attendue à un troisième présage comme les céréales ou la mort de la mascotte. Quelque chose qu’un individu pouvait secrètement mettre en place. Mais ceci… ceci allait bien au-delà de simples manigances. Pensait-elle vraiment qu’une personne cachée parmi son équipage se soit débrouillée pour trouver une créature quasi mythique, la tuer et la déposer dans l’océan sans éveiller de soupçons ?

        Il n’est pas nécessaire que quelqu’un l’ait placée là, se dit-elle avec fermeté. Il pourrait toujours s’agir d’une fâcheuse coïncidence.

        Elle lança un nouveau coup d’œil vers le bas, et aurait juré qu’un œil immense la regardait. Et qu’il lisait en elle, même dans la mort. Tandis que des morceaux du santhide en décomposition commençaient à se détacher en flottant de la masse du corps, elle eut la sensation qu’on la surveillait. Et elle prit soudain conscience de l’humeur des marins rassemblés. Sombre. Trop calme. Aucune mention du mauvais présage que ça pouvait représenter. Ils savaient déjà. Il n’y avait rien à ajouter.

        — Après ça, nous allons faire demi-tour, déclara Alstben, un marin de haute taille qui aimait hérisser ses sourcils. (Il se tourna vers Rysn.) Pas question que l’on continue.

        Bourrasques. Ce n’était pas une interrogation. Rysn chercha le soutien de la capitaine, mais Drlwan croisa les bras sans contredire le marin. Si elle le faisait, ce serait certainement une invitation à la mutinerie. Cet équipage était sans doute trop loyal pour la tuer ou faire ce genre de chose, mais… eh bien, si la Voile errante retournait à quai avec sa capitaine, son armurier et sa propriétaire enfermés parce qu’ils étaient « devenus fous », qui le reprocherait à l’équipage ? Surtout après un présage aussi fort qu’un santhide mort.

        Rysn faillit donner l’ordre. Elle savait quand un accord commercial était embourbé dans le crémon, quand il valait mieux s’en aller avec ses marchandises plutôt qu’essayer d’imposer de force quoi que ce soit.

        Et pourtant… Ça signifiait céder aux superstitions. Et quelqu’un essayait bel et bien d’effrayer son équipage, même si cet événement-ci était un hasard. Faire demi-tour signifiait céder devant cette personne, quelle qu’elle soit.

        Plus important encore, faire demi-tour signifiait renoncer à aider Chiri-Chiri. Parfois le marché était trop important pour qu’on y renonce. Parfois il fallait négocier depuis une position de faiblesse.

        — Pourquoi est-ce qu’il flotte ? demanda Rysn aux marins. N’aurait-il pas dû couler après sa mort ?

        — Pas nécessairement, lança Kstled, émergeant depuis l’arrière de la foule. Je suis déjà passé devant un navire détruit par un bélier. Plusieurs jours après, des cadavres enflés flottaient encore dans l’eau, que les poissons grignotaient par en dessous.

        — Mais quelque chose d’aussi gros ? fit Rysn. Avec cette carapace ?

        — Les cadavres de magnecoques peuvent flotter, intervint un autre marin. Des morceaux de leurs cadavres, après leur mort. J’en ai déjà vu.

        Damnation. Rysn n’en savait pas assez pour insister à suivre ce raisonnement. Mais il semblait si improbable qu’ils aient trouvé ce santhide sur leur chemin par le plus grand des hasards. Peut-être y avait-il une autre option. Peut-être n’était-ce pas une seule personne qui s’affairait à contrarier sa mission, mais une organisation plus grande. L’ennemi disposait de Fusionnés, des créatures dotées de pouvoirs pareils à ceux des Radieux. Il pouvait s’agir d’un sort de Tisseflamme, d’un leurre spiricanté, ou de tout un tas d’autres choses.

        Elle n’avait pas envie de renoncer. Pas sans avoir eu le temps de réfléchir un peu plus, et peut-être une occasion d’inspecter ce cadavre. Elle prit donc une profonde inspiration. Parfois, une négociation reposait avant tout sur l’attitude qu’on adoptait.

        — Très bien, reprit-elle. Dans ce cas, faisons ce qui est juste. Sortez les grappins d’abordage et préparez-vous à remorquer ce cadavre.

        — Le remorquer ? répéta l’un des marins. Nous n’allons quand même pas essayer de faire du profit en vendant la carapace ?

        — Bien sûr que non, rétorqua Rysn. Pour quel genre de rapace me prenez-vous ? Nous allons accorder à cette créature des funérailles dignes de ce nom. Et si telle semble être la volonté de cette bête, nous garderons la carapace pour la bonne fortune qu’elle symbolise et la présenterons à la reine. C’est une chance que nous soyons passés par là, de sorte que le corps puisse être brûlé comme il sied à la majesté de cette créature.

        — Une chance ? s’étrangla Kstled.

        — Oui, affirma Rysn.

        Elle s’était entraînée à ne pas être intimidée quand elle se trouvait assise au milieu d’une foule de gens debout, mais il lui fut difficile de ne pas sentir revenir ses vieilles insécurités lorsqu’ils furent si nombreux à se retourner pour la regarder fixement, sceptiques – et même furieux.

        L’attitude, se rappela-t-elle. Tu ne vendras jamais rien si tu ne crois pas que ça mérite le prix que tu demandes.

        — Quelqu’un a tué cette pauvre créature, poursuivit Rysn. Regardez ces trous sur le flanc du cadavre.

        — Ça porte malheur, dit un marin. Ça porte grandement malheur de tuer un santhide.

        — Ce que nous n’avons pas fait, lui rappela Rysn. C’est l’œuvre de quelqu’un d’autre, et c’est à lui que ça aura porté malheur. Alors que nous avons, nous, la chance d’avoir découvert cette créature afin de pouvoir témoigner de ce qu’elle a subi – et de nous assurer que l’on s’occupe du corps.

        — Nous ne devrions pas toucher le cadavre d’un santhide, affirma Kstled en croisant les bras.

        — J’ai vu leurs carapaces accrochées fièrement à Thaylenahville, répondit Rysn. Il y en a une à l’académie navale !

        — Ceux-là n’ont pas été tués par malveillance, rétorqua Kstled. Par ailleurs, ils s’étaient échoués sur le rivage. Ils étaient parvenus jusque-là.

        — De la même manière que celui-ci, repartit Rysn, est parvenu jusqu’à nous, ici. À quel point l’océan est-il vaste ? Et malgré tout, c’est nous qui tombons sur ce corps relativement petit ? L’âme du santhide nous a indubitablement conduits ici pour que nous puissions être témoins et nous occuper du corps. (Elle réfléchit, comme si cette idée venait seulement de la traverser.) C’est là un bon présage. Il est venu vers nous intentionnellement. Un signe qu’on nous fait confiance.

        Elle masqua l’incertitude qu’elle éprouvait, consciente que son argument comportait des lacunes et ne tiendrait pas longtemps. Elle dénigrait les superstitions, et voilà qu’elle se reposait sur elles pour argumenter ?

        Malgré tout, ça sembla fonctionner. Quelques-uns des marins hochèrent la tête. C’était la nature même des présages : ils étaient inventés. Des signaux imaginés de phénomènes mystérieux. Alors pourquoi ne pas en inventer qui soient positifs ?

        — Nous considérons toujours que c’est bon signe quand un santhide s’échoue sur un rivage, déclara un homme. En quoi est-ce différent ici ?

        — Nous devons faire circuler la nouvelle, dit un autre, selon laquelle il y a quelqu’un qui tue des santhides. Celui-ci voulait que nous le trouvions pour que les nouvelles puissent circuler.

        — Attrapons le cadavre avec les grappins, répéta Rysn, et transportons-le à terre.

        — Non, s’élevèrent plusieurs voix dans la foule – mais elle ne voyait pas qui. Ça porte malheur !

        — Si c’est le cas, lança Rysn d’une voix plus forte, alors nous nous y sommes déjà exposés en laissant notre coque toucher le cadavre. Je dirais que la meilleure chose à faire dans l’immédiat consiste à nous occuper du corps. Nous allons brûler le corps, et laisser la carapace sur une île des environs. Nous allons acheter des flotteurs dans un port sur notre chemin de retour, et ensuite la remorquer jusqu’à Thaylenahville. C’est ce que voudrait le santhide : que nous gardions la carapace comme signe du respect qu’il nous a témoigné.

        L’équipage garda le silence. Rysn avait connu bien des négociations tendues, mais celle-ci lui fit retenir son souffle, le cœur battant à tout rompre. Comme si elle cherchait à contenir une tempête à l’intérieur d’elle.

        — Je crois, dit enfin la capitaine, que j’y vois effectivement un bon présage. J’ai toujours voulu rencontrer un santhide dans la nature. J’ai brûlé des prières pour demander que l’un d’entre eux vienne un jour à moi. L’âme de cette créature devait le savoir.

        — Ouais, renchérit un autre marin. Vous avez remarqué qu’il n’empeste pas ? Il devrait, à pourrir comme ça. Je ne vois pas un seul sprène de pourriture. Un bon présage, ça. Il veut qu’on approche.

        — Prenez les grappins, ordonna la capitaine. Si son esprit est vraiment privé de repos, je ne voudrais surtout pas qu’il pense que nous avons ignoré ses dernières volontés !

        Les marins, fort heureusement, répondirent à son ordre. Rysn leur avait fourni une échappatoire au mauvais sort, et la capitaine était allée dans son sens. C’était suffisant. Plusieurs d’entre eux allèrent chercher les grappins d’abordage, auxquels étaient attachées des cordes destinées à arrimer la Voile errante aux navires ennemis. D’autres regagnèrent leur poste, afin de contribuer à empêcher que le navire dérive trop loin du cadavre.

        La capitaine resta debout à côté du fauteuil de Rysn. Grande, fière, maîtresse d’elle-même. Rysn avait appris à adopter une posture semblable, mais elle ne put s’empêcher de jalouser sa capacité à se tenir simplement debout ainsi. Il était tellement plus facile de respirer la maîtrise et l’assurance quand tout le monde ne vous dépassait pas d’un mètre.

        — Merci, lui dit Rysn.

        — La reine nous a chargés de mener cette mission à terme, répondit la capitaine. Je ferais demi-tour dès maintenant si je craignais de perdre mon navire, mais je refuse de le faire sur un simple caprice.

        — Croyez-vous réellement ce que j’ai dit en affirmant que c’était un bon présage ?

        — Je crois que les gens passionnés provoquent leur propre chance, dit la capitaine.

        Ce qui n’était pas exactement une réponse – les Passions, en tant que religion, croyaient que vouloir quelque chose transformait le destin pour l’amener jusqu’à vous. Chez de nombreux Thaylènes, superstition et assurance s’entrelaçaient comme les fils d’une corde.

        — Merci, quoi qu’il en soit, lui dit Rysn.

        — Pour l’heure, rebsk, je me fie à votre assurance pour avancer, dit la capitaine Drlwan alors que les marins revenaient avec les grappins. Soyez prudente. Cet équipage m’est précieux. Je refuse de gaspiller leurs vies, si cette mission devait mal tourner.

        S’il s’avère que ces présages étaient exacts, semblait-elle dire entre les lignes.

        Rysn hocha la tête et se laissa aller sur son fauteuil, perturbée, puis regarda les marins jeter les lignes pour accrocher le corps du santhide. S’ils ne parvenaient pas à trouver prise, quelqu’un allait devoir descendre et…

        Des marins hurlèrent et reculèrent, lâchant les cordes comme si elles venaient soudain de s’enflammer. Rysn sursauta, puis prit appui sur la rambarde et se souleva pour regarder. Le santhide était-il vivant ? Il bougeait. Ou plutôt il ondulait, tremblotait…

        Se désintégrait.

        Sous ses yeux, le santhide se divisa en centaines de fragments filant dans tous les sens. Des crémillons – des crustacés de la longueur d’un pouce humain – grouillaient dans l’eau. Rysn lutta pour comprendre ce qui se passait. Les grappins avaient-ils dérangé des créatures qui grignotaient le santhide mort ? Mais il y en avait tellement, et la bête tout entière était en train de se dissocier. Y compris la carapace.

        Bourrasques. C’était comme si… comme si le corps avait été composé de crémillons. Ou de mermillons, comme on appelait parfois ceux de l’océan. L’eau écumait et bouillonnait, et il ne resta plus rien du santhide au bout de quelques instants. Même l’œil qu’elle avait senti la regarder plus tôt s’était dissocié en multiples fragments, dévoilant pattes et carapaces sur le dessous, avant de s’éloigner en nageant dans les profondeurs.
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        Plus tard cette nuit-là, assise dans une petite crique, Rysn regardait le feu envoyer de la fumée vers la Cité loin dans le ciel. L’air froid sentait en alternance la mer et la fumée, en fonction des caprices du vent.

        Elle resserra son châle sur elle-même. Elle semblait souvent avoir plus froid que les autres, mais ce soir elle n’appela pas Nikli pour demander qu’il la rapproche du feu. Elle avait besoin de solitude. Elle resta donc dans son fauteuil, à environ sept ou huit mètres des autres.

        Elle écouta Lopen raconter des histoires aux marins. Fort heureusement, ses efforts pour leur remonter le moral semblaient porter leurs fruits. Après avoir consulté la capitaine, Rysn avait ordonné qu’on débarque sur le rivage pour brûler des prières en l’honneur du santhide. Ils avaient percé quelques tonnelets d’une bière thaylène spéciale, et Corde était en train de cuisiner un ragoût. Le cumul de leurs efforts semblait apaiser l’équipage.

        Une atmosphère de confusion sous-tendait toutefois la soirée. Tout le monde semblait aussi perplexe que Rysn. Quel genre de présage était-ce là ? Un cadavre apparaissait, pour disparaître ensuite ? S’était-il même bien agi d’un cadavre ?

        Nikli était assis non loin de là. Chiri-Chiri dormait paisiblement sur le sol à côté de Rysn. L’état du larquin paraissait empirer. Il dormait de plus en plus. Mangeait de moins en moins. Le cœur de Rysn tremblait chaque fois qu’elle y pensait.

        Son échocalame clignota enfin. Elle s’en empara et orienta planche et calame, puis le laissa se mettre à écrire.

        J’ai des réponses pour toi, écrivit-il. Vstim dictait ces mots à sa nièce Chanrm, à en juger par l’écriture. Les Aléthis te cachent effectivement un secret, ainsi qu’à moi, même si la reine Fen en connaissait l’existence. Bien que tout ce que la reine Navani t’a dit sur ta mission soit exact, il y a une autre raison, plus fondamentale, qui l’a poussée à armer cette expédition. Il y avait autrefois une Porte du Pacte sur Akinah.

        Rysn relut ces mots et prit le temps d’en absorber les implications. Une Porte du Pacte. Elle n’avait pas vérifié leur emplacement. Elle aurait dû.

        Pourquoi Aimia en possédait-elle une ? écrivit-elle en retour. N’était-elle pas aride, à l’époque d’avant la Félonie ?

        Non, écrivit Vstim par l’intermédiaire de sa nièce. La purge s’est produite plus tard, même si les deux événements remontent à si longtemps que nous n’en connaissons guère les détails. Mais la capitale disposait apparemment d’une Porte du Pacte, comme Thaylenahville et Azimir. L’équipe de la reine Navani à bord de ton navire est censée enquêter pour découvrir ce qui lui est arrivé.

        Et l’ouvrir ? renvoya Rysn.

        
          Je présume qu’ils ne sont pas sûrs de vouloir qu’elle soit ouverte. Capturer Aimia – et Akinah en particulier – nécessiterait une grande force militaire. Pour l’instant, la reine veut simplement des informations. La Porte du Pacte se trouve-t-elle là-bas ? L’ennemi paraît-il l’avoir recherchée ? L’île est-elle habitable ?
        

        Nikli avait donc raison, les Radieux lui avaient bien caché des choses. Au moins leur secret était-il plutôt innocent. Et l’autre sujet sur lequel je vous interrogeais, babsk ? écrivit Rysn à Vstim.

        J’ai eu moins de succès sur ce point, dicta-t-il. Aucun des érudits auxquels j’ai parlé n’a le moindre début d’interprétation pour ton récit de santhide qui se désintègre. Quoique ça évoque un peu les anciens récits au sujet des Aimiens.

        Le fait qu’ils aient été capables de retirer leurs bras et leurs jambes ? interrogea Rysn. J’ai rencontré l’un d’entre eux pendant l’expédition où j’ai eu mon accident. Cette créature semblait très différente de ce que nous avons vu.

        C’est vrai, dicta Vstim. Mais je me suis entretenu avec la reine Jasnah Kholin au sujet de ce que tu m’as rapporté, et ça lui a semblé exceptionnellement curieux. Elle affirme qu’il existait autrefois deux types d’Aimiens. Le premier était la variété que tu as vue. Il y en a quelques-uns qui évoluent au sein de la population de Roshar.

        
          Quant à l’autre… elle m’a lu un ancien récit au sujet de créatures qui étaient des tas de crémillons vivants. Ils se développaient dans les greniers des bâtiments, puis dévoraient les occupants. Elle dit avoir autrefois considéré ces récits comme des contes guère plus réels que le sombre danseur ou les sorcières des mers de la mythologie thaylène. Elle note cependant qu’elle a récemment commencé à entendre davantage de comptes rendus d’événements similaires – et provenant de sources crédibles. Elle nous incite vivement à la prudence.
        

        J’aprécierais de recevoir toutes les autres informations qu’elle pourra trouver, répondit Rysn. Je ne serais pas aussi perturbée si c’était la seule bizarrerie que nous ayons rencontrée. Mais avec les autres éléments que j’ai mentionnés, babsk, ça ressemble à un schéma. Je crois que quelqu’un à bord de ce navire cherche délibérément à effrayer mon équipage. Et il y a peut-être une explication plus plausible que ces anciens récits.

        De quelle manière ? dicta Vstim. Comment un quelconque saboteur aurait-il pu créer un cadavre de santhide comme celui-là ?

        Vous rappelez-vous ce que j’ai rencontré il y a six mois ? écrivit Rysn. Juste avant la bataille de Thaylenahville ? Et si ça avait été créé par quelque chose de similaire ?

        Un Tisseflamme ennemi. Tu crois qu’il est possible que quelqu’un ait créé une illusion de cadavre de santhide, puis ait paniqué en comprenant que vous comptiez le remorquer plutôt que de vous éloigner.

        Exactement, écrivit Rysn. Et ils ont fait en sorte que l’illusion se dissocie en crémillons pour masquer ce qu’ils avaient fait.

        Mais dans ce cas, est-ce que ça ne signifierait pas qu’un Tisseflamme ennemi est proche ? Potentiellement à bord du navire ?

        Rysn ne répondit pas. C’était effectivement ce que ça impliquerait – même si elle reconnaissait manquer d’expérience pour juger de ce dont les Fluctomanciens étaient capables ou non et de la portée de leurs pouvoirs.

        J’ai un échocalame qui permet de joindre la reine Jasnah, lui envoya Vstim. Juste un instant, je lui explique ta théorie. J’ai prévenu les autres que je t’informerais de ce que j’avais appris au sujet des Portes du Pacte. J’ai bien fait comprendre que je n’appréciais pas qu’on envoie l’une de mes amies dans une mission dangereuse sans qu’elle connaisse tous les éléments.

        Rysn regarda fixement la page. Amie ? Il était son maître, son professeur. En toute franchise, son idole. La voyait-il réellement comme une amie, à présent qu’elle était adulte ? Cette idée lui fit venir les larmes aux yeux.

        Bon, reprit Vstim, ignorant de quelle manière ses mots l’avaient affectée. La reine Jasnah approuve ta théorie. Elle m’écrit : « Bien entendu, c’est une observation très perspicace. J’aurais dû envisager cette possibilité. Notre accès à ces pouvoirs est trop récent – nous passons constamment à côté de ce genre de détails.

        » Complimentez la propriétaire de votre navire pour moi, et prévenez-la qu’un Tisseflamme ennemi est une possibilité réelle. Et dites-lui que s’il y en a réellement un à bord, sa mission est encore plus importante, car ça signifie que l’ennemi cherche à nous empêcher d’étudier Akinah. » Venant de cette femme, Rysn, je crois que c’est un grand compliment.

        Comme le calame n’écrivait plus, Rysn envoya une réponse. Eh bien, j’ai failli me faire tuer par un de ces Tisseflamme il y a quelques mois. Ce n’est pas un signe d’intelligence de ma part d’y réfléchir, plutôt un réflexe de survie.

        Oui, dicta Vstim. Rysn… peut-être n’était-il pas très judicieux de t’envoyer sur cette mission précise. Plus j’y réfléchis, plus je crois que nous aurions dû dépêcher une flotte au lieu d’un seul navire.

        Disposons-nous d’une flotte à envoyer ? écrivit Rysn, bien qu’elle connaisse la réponse. Leur marine avait subi un coup sérieux quand les parshes – les Néantifères – s’étaient transformés. La plupart des navires qui restaient étaient nécessaires pour escorter les transports de troupes et empêcher un blocus de Thaylenahville. Par conséquent, non, on ne pouvait consacrer une flotte à ce genre d’expédition.

        Comme aucune réponse ne venait, Rysn lança un coup d’œil à Chiri-Chiri qui dormait à côté d’elle sur les pierres. Puis elle se remit à écrire. Babsk, vous m’avez formée pour un travail difficile et isolé. Vous avez transformé une enfant égoïste en femme, et cette femme est désormais préparée à utiliser son expertise. Je vais y arriver.

        Je ne doute pas que tu en sois capable, dicta-t-il en réponse. Mais je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit d’autre pendant que tu es à mon service.

        Elle lança un coup d’œil vers ses jambes engourdies, en dessous de la planche. Je serai prudente, écrivit-elle. Et vous avez déjà beaucoup fait pour moi.

        Adieu, dans ce cas, dicta Vstim. J’ai confiance en ton jugement, mais je te prie de comprendre que si tu décides qu’il est judicieux de faire demi-tour, tu te dois de le faire – quoi qu’en disent tous les autres. Tu dois diriger cette mission en écoutant ta sagesse.

        Si seulement l’équipage avait une telle foi en elle. Elle fit ses adieux à Vstim, puis remballa son échocalame. Ensuite, elle leva les yeux vers le ciel obscur, guettant des sprènes des étoiles tout en écoutant le bruit étouffé des vagues. Lors de ses premiers voyages avec son babsk, elle avait été tellement égocentrique – tellement frustrée de se voir privée de fêtes et de négociations avec des familles puissantes – que la beauté de tout ça lui avait totalement échappé. Des étoiles au-dessus d’elle, une brise marine, et les murmures apaisants d’un océan qui l’appelait dans son étreinte.

        Un soupir étouffé annonça que Nikli se levait tout près d’elle et s’étirait. Il s’approcha.

        — Clarissime, dit-il, on dirait que le repas est prêt. Je suis curieux de voir si le ragoût de Corde surpasse le mien. Je vais aller m’en chercher. Voulez-vous que je vous rapporte également un bol ?

        — Dans un moment, fit Rysn en contemplant l’océan. (De petits sprènes des vagues – sous la forme de créatures rampantes à quatre pattes, à la peau lisse et aux grands yeux – se laissaient porter par l’écume jusqu’à la plage, puis se retiraient rapidement avec l’eau.) Votre ville se trouve dans… le royaume d’Alm, n’est-ce pas ?

        — Oui, clarissime. Dans l’arrière-pays, tout contre les montagnes.

        — C’est proche d’Aimia. Votre peuple a-t-il des légendes ou des histoires concernant cet endroit ?

        Nikli s’assit sur une grande pierre à côté de son fauteuil.

        — En effet. Une grande partie des survivants de la purge se sont installés dans les environs.

        — Ongles bleus ? s’enquit Rysn. Et des yeux d’un bleu éclatant ?

        — Non, il y avait également des gens ordinaires sur Aimia, déclara Nikli. Bien qu’ils portent leur barbe de cette manière étrange qui est populaire à Steen.

        — Ah. Que vous ont-ils dit ? Au sujet de la purge, de leur patrie ?

        — Clarissime… la purge remonte à très, très longtemps. Nos connaissances à ce sujet sont principalement des mythes, transmis de génération en génération par des récits et des chansons. J’ignore si quoi que ce soit de tout ça vous serait utile.

        — J’aimerais les entendre malgré tout, insista Rysn. Si vous n’y voyez pas d’objection.

        Il regarda un moment les vagues.

        — Ça s’est produit, dit-il enfin, à cause de la chute des Radieux. Aimia avait toujours été… différente. Les gens qui vivaient là… Ils étaient proches des Radieux, et gardaient peut-être trop de secrets. Ils partaient du principe que leurs secrets les protégeraient, mais ensuite leurs alliés sont tombés. Et les secrets ne savent pas tenir d’épée.

        » Ils se retrouvaient soudain seuls au monde, et ils possédaient d’immenses richesses. Ce n’était qu’une question de temps. Peut-être une partie des envahisseurs étaient-ils sincèrement effrayés par les bizarreries d’Aimia. Mais la plupart ne voyaient que la fortune. Les fabriaux, les créatures capables d’arrêter la Cuirasse d’Éclat, de vider la Fulgiflamme. (Il hésita, concentrant son regard sur Chiri-Chiri.) Enfin, je veux dire… c’est ce qu’affirment les légendes. Je n’y ajoutais pas vraiment foi jusqu’à ce que je vous rencontre.

        — C’est fascinant, répondit Rysn, qui sortit une nouvelle feuille de papier pour consigner ce qu’il disait. Les érudits du monde entier parlent d’Aimia à mi-voix. Mais je me demande s’ils sont jamais venus s’entretenir avec votre peuple ?

        — Je suis sûr qu’ils ont parlé aux survivants humains, dit-il en baissant les yeux. Et il y a des immortels qui vivaient sur l’île et qui errent maintenant à travers le monde. Je suis une piètre source d’informations sur ce sujet, clarissime.

        — Ne vous en faites pas. Que s’est-il passé ? Comment l’endroit a-t-il été purgé ?

        — J’ignore si mes connaissances inadéquates peuvent vous être…

        — S’il vous plaît, insista Rysn.

        Il continua à regarder les vagues. Un courageux sprène des vagues remonta en rampant la plage rocheuse jusqu’à leurs orteils avant de se retourner pour filer se réfugier dans l’eau.

        — Aimia n’aurait pas dû exister, clarissime, reprit Nikli. Elle aurait dû… eh bien, elle aurait dû toujours être comme à l’heure actuelle. Aride. Trop froide pour qu’il y pousse grand-chose. Ce n’est pas comme Thaylenah, qui bénéficie de courants océaniques favorables à proximité.

        » Mais ces anciens Aimiens, ils connaissaient des moyens de la rendre luxuriante, vivante. Il y a… des récits sur des appareils fantastiques qui ont transformé le désert qu’était Aimia en paradis. J’imagine que c’était un endroit splendide. Je le visualisais ainsi quand j’ai entendu ces récits. Mais…

        — Mais ? le relança Rysn.

        — Eh bien, les peuples qui attaquaient Aimia se sont vite rendu compte que la destruction de ces appareils affaiblirait cet endroit de manière catastrophique. C’est tout ce que je sais, en réalité. Sans ces… fabriaux, j’imagine que c’en étaient ? Sans eux, l’île n’était pas en mesure de faire vivre une nation.

        » Beaucoup ont été tués au cours des guerres. D’autres se sont enfuis. Et l’endroit a toujours été soumis à des tempêtes inhabituelles, qui l’avaient rendu invivable. Il était pillé, abandonné. Les survivants sont venus vivre près de nous. Et ils pleuraient leur paradis condamné.

        La mélancolie contenue dans sa voix poussa Rysn à lever les yeux de ce qu’elle écrivait. Il lui lança un regard, puis s’excusa et s’en alla chercher quelque chose à manger. Rysn le regarda partir, tapotant sa plume contre le papier. Curieux…

        Des pas sur la pierre lui firent lever les yeux pour voir approcher une unique silhouette – que le feu éclairait par-derrière. La femme mangecorne, Corde, portant un bol de ragoût.

        — Ragoût, annonça-t-elle en aléthi, en le tendant vers Rysn. J’ai fait. Essayer ?

        Rysn accepta le bol et perçut la chaleur à travers le bois. Il était bon. Un ragoût de poisson, avec un mélange d’épices unique qu’elle en était venue à associer avec les repas de la Mangecorne. L’équipe appréciait sincèrement de l’avoir à bord ; ses plats étaient un immense progrès par rapport à ce que proposait le cuisinier précédent.

        Rysn mangea en silence tandis que Corde s’asseyait sur les rochers à côté d’elle.

        — Capitaine ? appela Corde.

        — Je ne suis pas la capitaine, fit gentiment Rysn.

        — Oui. J’oublie le mot. Mais… Clarissime. Cette chose vue par nous. Cadavre, qui devient crémillons ? Je connais cette chose.

        — Ah oui ?

        — Dans les Pics, expliqua Corde, nous avons des dieux. Et certains sont… J’explique que cette chose est… Ah, ces mots ! Pourquoi personne parle mots qui fonctionnent ?

        — Les Pics des Mangecorne se trouvent à Jah Keved, c’est bien ça ? demanda Rysn en passant au védène. Nous pouvons essayer comme ça, si c’est plus facile pour vous.

        Corde ouvrit de grands yeux et un unique sprène de stupeur, sous la forme d’un anneau de fumée en train de se déployer, éclata derrière elle.

        — Vous parlez védène ?

        — Bien sûr, confirma Rysn, c’est…

        Elle s’interrompit juste avant de dire que c’était très proche de l’aléthi, et facile à apprendre une fois qu’on connaissait cette langue. Facile était un terme relatif, et Rysn avait désormais une conscience aiguë que ce qui était facile pour une personne pouvait représenter un défi pour une autre.

        — Ça faisait partie de ma formation de maîtresse-commerçante. L’aléthi, le védène, l’azéen. Et même un peu d’iriale.

        — Oh, mala’lini’ka, s’écria Corde en lui prenant la main. Quelqu’un qui soit capable de parler une langue correcte. Je regrette de ne pas l’avoir su plus tôt. Écoutez. La créature que nous avons vue ? Le santhide mort ? C’est un dieu, non-capitaine Rysn. Un dieu puissant.

        — Intéressant. Quel genre de dieu ?

        — Mon peuple connaît bien les dieux, répondit Corde, parlant d’une voix rapide et empressée. Il y a des dieux que vous appelez des sprènes. Il y a des dieux qui sont pareils à des gens. Mais certains dieux… certains dieux ne sont ni l’un ni l’autre. Celui que nous avons rencontré fait partie d’un groupe appelé les Dieux-qui-jamais-ne-dorment.

        — Et ils se cachent dans les greniers ? demanda Rysn. Et dévorent les gens qui habitent les foyers ?

        — Tuli’iti’na, des bêtises de basse-terre. Écoutez. Il y a un essaim de créatures, mais elles possèdent un esprit chacune. Elles ont voyagé dans notre pays, toujours sous la forme d’un groupe de crémillons qui rampaient. Elles ne sont pas malfaisantes, mais elles sont extrêmement secrètes.

        — Je vous remercie pour ces informations, dit Rysn, pensive. Pouvez-vous m’en dire plus sur ces dieux qui ne dorment pas ?

        — Peut-être. Je sais que les basse-terre n’écoutent pas nos histoires ou ne croient pas qu’elles soient vraies, mais je vous prie de comprendre. Ces dieux gardent des trésors. Des trésors puissants, effroyables.

        — Cette partie-là m’a l’air encourageante, commenta Rysn.

        — Oui, mais ces dieux sont tellement dangereux, non-capitaine. Ils sont associés avec les apaliki’tokoa’a qui conduisent au trésor… Et les récits parlent de jugements. D’épreuves.

        — Que croyez-vous que nous devrions faire ? Revenir en arrière ?

        — Je… n’en sais rien, admit Corde en se tordant les mains. Je n’ai aucune expérience personnelle. Mon père en saura peut-être plus, si je lui écris.

        — Où se trouve-t-il ? Je vous laisserai utiliser mes échocalames, s’ils parviennent à l’atteindre. J’écouterai toute information que vous trouverez sur ces êtres, aussi insignifiantes puissent-elles paraître au premier abord.

        — Mon père est à Urithiru, répondit Corde en lui prenant à nouveau la main. Merci. Oui, ce sera utile. Il…

        Elle s’arrêta et leva vivement la tête en direction du ciel.

        — Qu’y a-t-il, Corde ?

        — Sprènes, dit-elle. Dans le ciel.

        — Je n’en vois aucun, dit Rysn, pensive, en regardant vers le haut. Est-ce que l’une des étoiles a bougé ?

        — Non, pas des sprènes des étoiles, précisa Corde. Apaliki’tokoa’a. Lopen les appelle des sprènes de chance. (Elle fronça les sourcils.) Ils tourbillonnent dans le ciel, et filent constamment vers l’océan avant de revenir. Ils n’apprécient pas que nous ayons fait un arrêt. Ils veulent que nous poursuivions notre voyage.

        — Un instant, lui dit Rysn. J’ai déjà vu des sprènes de chance voler avec des anguilles célestes par le passé. Il n’y en a aucun dans le ciel en ce moment.

        — Ah ! s’exclama Corde. Vous ne saviez pas ? Je vois les sprènes, même ceux qui ne veulent pas être vus. Il est un don, à ma famille, et à d’autres de ma lignée. (Elle tendit le doigt.) Je compte là douze sprènes de chance.

        — Intéressant, fit Rysn. Est-ce pour cette raison que les Radieux vous ont emmenée ?

        — Eh bien, dit Corde, je crois aussi que Lopen veut m’impressionner ? Peut-être ? Enfin, oui. Je n’en étais pas sûre au départ, mais je me suis laissé persuader. Rushu et les Radieux voulaient que je guette des sprènes qui puissent avoir un lien avec Aimia. C’est comme ça que je me retrouve ici. (Elle sourit.) Vous n’avez pas idée à quel point c’est agréable de parler.

        En tout cas, c’était déjà un mystère d’éclairci. La présence de Corde lors de ce voyage s’expliquait enfin. Mais c’était là encore un secret dont Rysn ne comprenait pas pourquoi les Radieux le lui avaient caché – si ce n’est parce qu’ils travaillaient pour les Aléthis. Ce groupe-là semblait garder des secrets par principe.

        Tu travailles avec les guildes thaylènes, se rappela Rysn. Les Aléthis ne sont pas les seuls à utiliser les informations comme des armes.

        — Corde, dit-elle lorsqu’une idée la traversa soudain. Si quelqu’un se cachait derrière une illusion, pourriez-vous le déterminer ? Peut-être si cette personne n’était pas humaine mais faisait semblant de l’être, en tissant la Flamme ?

        — Je… ne crois pas, répondit Corde, qui lança un nouveau regard vers le ciel. Nous devons poursuivre ce voyage, clarissime non-capitaine. Ces sprènes ne sont pas des hauts-dieux, mais ils approchent. Ils nous pressent d’avancer. Seulement nous devons faire preuve de prudence…

        Un appel leur parvint du feu, et Huio fit signe à Corde de revenir (il s’occupait du ragoût en son absence) ; elle s’excusa avant de s’empresser de le rejoindre. Rysn remua sa cuillère dans son bol et prit quelques bouchées mais se trouva soudain incapable d’en apprécier la saveur.

        Elle se sentait curieusement prise au piège, entre ses propres attentes et l’inquiétude tout à fait réelle d’être dépassée. Si elle insistait à avancer avec une telle obstination, était-ce pour faire ses preuves, en mettant tous les autres en danger ? Ça semblait le pire moment possible pour que Vstim se tourne vers la politique. Ses marins avaient besoin de lui, et Rysn était un piètre substitut.

        Et puis elle s’inquiétait tellement pour Chiri-Chiri. Mais était-il juste qu’elle mette tant d’autres personnes en danger pour sauver un seul être ? Aussi bien Corde que la reine aléthie l’encourageaient à poursuivre, mais elles n’étaient pas responsables de la vie de l’équipage de la Voile errante. Contrairement à Rysn.

        Elle devait prendre soin d’eux. Même s’ils ne lui faisaient pas confiance, ou ne la respectaient pas. Elle devait être la femme que Vstim pensait qu’elle était. D’une manière ou d’une autre.

        Ses ruminations furent interrompues quand Lopen, Huio et Rushu quittèrent le feu pour venir vers elle. S’asseoir à part ce soir n’avait, pour l’instant, pas tout à fait répondu à son besoin de solitude.

        Rysn cacha ses doutes derrière un masque de commerçante et les accueillit d’un hochement de tête. Ils échangeaient tout bas en aléthi tout en approchant.

        — Il a toujours mauvaise conscience, disait Lopen. Mais ça m’inquiétait. « Huio, je lui ai dit, chaque fois que tu prépares un sandwich, tu mets par accident le pain sans levain au milieu. Comment vas-tu réussir à remonter un fabrial ? »

        — C’est vérité, admit Huio. C’est bon pain au milieu.

        — Tu te mouilles les doigts en faisant comme ça ! protesta Lopen.

        — Doigts mouillés c’est bon, fit Huio.

        Rushu les ignora et s’agenouilla plutôt à côté du fauteuil de Rysn. Il s’agissait du plus confortable, rembourré et plus large que celui dont les pieds arrière étaient dotés de roulettes. Il était donc assez large et robuste pour que Rushu puisse regarder en dessous jusqu’au bout.

        — Si ça ne vous dérange pas, dit l’ardente, qui entreprit ensuite de travailler sur le dessous du fauteuil sans attendre sa réponse.

        Rysn rougit et resserra fermement ses jupes contre ses jambes. Ça la dérangeait, au contraire. Les gens ne comprenaient généralement pas à quel point Rysn percevait son fauteuil comme une partie de ce qu’elle était. Bricoler dessus revenait à toucher son corps.

        — En fait, lui dit Rysn, je préférerais que vous demandiez d’abord, ardente Rushu.

        — Mais j’ai demandé…

        — Demandez. Et ensuite attendez ma réponse.

        Rushu hésita, puis ressortit de sous le fauteuil.

        — Ah. Toutes mes excuses. La clarissime Navani m’avait effectivement fait des remarques sur la façon dont je me comporte parfois. (Elle s’assit sur ses talons.) J’aimerais essayer quelque chose sur votre fauteuil. Avec des fabriaux. M’y autorisez-vous ?

        — Je vous y autorise, répondit Rysn.

        Rushu se pencha vers l’avant et se remit au travail. Nikli approcha et lança à Rysn un regard qui semblait demander si elle avait besoin d’aide. Rysn fit signe que non. Pas encore.

        — Ardente Rushu ? l’appela Lopen. Je ne peux m’empêcher de remarquer que vous n’avez expliqué ni à moi ni à la clarissime Rysn ce que vous voulez faire au juste.

        — Vous en dites plus qu’assez pour nous deux, Lopen, répliqua Rushu.

        — Ha ! fit Huio.

        Lopen sourit et porta la main à sa tête.

        — Faut bien qu’un type essaie tous les mots, sella, pour voir lesquels collent bien.

        Rushu grogna pour toute réponse, quelque part en dessous de Rysn.

        — Les mots sont comme des aliments, dit Lopen en s’asseyant sur les rochers non loin de là. Il faut tous les goûter. Et les aliments changent avec le temps, vous savez. Leur goût. Ce qu’ils signifient.

        — Les gens changent, dit Rushu. Vos goûts changent. Pas la nourriture.

        — Mais nan, c’est bien la nourriture, insista Lopen. Parce que moi, voyez, je suis toujours moi. J’ai toujours été moi. C’est la seule chose que je puisse vraiment savoir – que je suis moi. Alors si la saveur ou quoi que ce soit change, la seule chose que je puisse dire avec certitude, c’est que le goût est différent, vous savez ? Alors il a changé.

        — Ah ? fit Rushu… Lopen ?

        — Ouais, sella ?

        — Avez-vous déjà… demandé qu’on vous lise les Introspections de Pleadix ?

        — Nan. Pourquoi ?

        — Ce que vous venez de dire donnait presque l’impression que vous étiez en train d’embrasser…

        — Embrasser ? répéta-t-il. Je n’ai pas de compagne, sella. Je soupçonne que les dames pensent que ça leur ferait une trop grande quantité de Lopen à étreindre – d’au moins un bras actuellement, ça c’est sûr.

        — Peu importe, éluda Rushu. Rysn, je devrais effectivement mieux m’expliquer. Je vous présente mes excuses pour ça aussi. Voyez-vous, j’ai découvert quelque chose d’alarmant aujourd’hui.

        — Quand nous avons vu le santhide ? demanda Rysn.

        — Hmmm ? Oh, non. Je faisais la sieste à ce moment-là. Non, ces deux Marchevents jouaient avec mes échocalames ce matin.

        — Rectificatif, intervint Lopen, c’est Huio qui jouait avec. Moi, j’étais le cousin responsable qui se moquait de lui pour ça.

        — D’accord, soupira Rushu. Dans ce cas, Huio est le seul que je doive accuser de cette découverte de génie.

        — C’est exactement… (Lopen s’interrompit.) De génie ?

        — Génie ? s’étrangla Huio.

        — Il a laissé un bout de papier d’aluminium dans le mécanisme, expliqua Rushu. Qui influence les rubis jumelés d’une manière fascinante.

        Elle ressortit de sous le fauteuil de Rysn, puis se leva et adressa un signe de main au loin.

        Le fauteuil de Rysn trembla.

        — Ah ! reprit Rushu. Ça aussi, j’aurais dû vous l’expliquer d’abord, n’est-ce pas ? Navani m’en voudrait tellement. Les rubis sont reliés à une chaîne munie d’une ancre – pas l’ancre principale, ne paniquez pas ! Nous ne voulons pas vous envoyer dans la stratosphère. Regardez par là, cet arbre. Vous le voyez ? J’ai demandé aux marins d’apporter l’une des ancres plus petites et de l’attacher aux cordes accrochées à des branches.

        Au loin, un soldat leur fit signe. Rysn distinguait une petite ancre suspendue à l’arbre près de là. Rushu tendit le doigt en l’air, et les marins firent quelque chose avec la corde…

        Le fauteuil de Rysn se souleva d’environ soixante centimètres dans les airs. Elle poussa un cri et agrippa les accoudoirs. Chiri-Chiri se réveilla enfin sur la pierre non loin de là, leva la tête et émit un gazouillis.

        — Ça me paraît instable, observa Rysn. Est-ce qu’il est censé osciller comme ça ?

        — Non, fit Rushu, mais elle souriait. Huio, êtes-vous conscient de ce que vous avez fait ?

        — Fait… oscille ? réfléchit-il. (Puis il ouvrit grand les yeux.) Il oscille ! Oscille – gauche à droite !

        Il laissa échapper une exclamation en herdazien que Rysn ne comprit pas, puis saisit la main de Rysn, contenant à grand-peine son excitation.

        Lopen s’assit en croisant les bras.

        — Quelqu’un veut bien m’expliquer ce que ces oscillations ont de tellement captivant ? (Il ondula des hanches.) Elles ont l’air marrantes, notez. Le Lopen aime bien ce qui oscille.

        — Puis-je toucher votre fauteuil, clarissime ? demanda Rushu. Et vous pousser légèrement vers le côté ?

        — Allez-y, l’encouragea Rysn.

        Rushu poussa doucement le fauteuil – lequel bougea. Il dériva de plus d’un mètre sur le côté.

        — C’est censé être impossible ! s’exclama Rysn. Vous disiez…

        — Oui, confirma Rushu. Les rubis jumelés sont censés reproduire exactement les mouvements l’un de l’autre. Pour vous déplacer de soixante centimètres sur la gauche, nous devrions avoir à déplacer cette ancre de soixante centimètres sur la droite – ce que nous ne sommes pas en train de faire.

        Rysn resta suspendue là, cherchant à en déterminer les implications.

        Huio dit quelques mots en herdazien, porta la main à sa tête, et deux sprènes de stupeur à la suite apparurent derrière lui.

        — Ça change… toutes choses.

        — Eh bien, peut-être pas toutes, tempéra Rushu. Mais oui, c’est important. Rysn, l’aluminium influe sur le mécanisme, ce qui rend le jumelage irrégulier. Les rubis associés transfèrent toujours le mouvement vertical, mais pas le mouvement latéral. Donc, vous monterez et descendrez avec le mouvement de l’ancre, mais ensuite vous pourrez bouger latéralement dans toutes les directions que vous voudrez.

        — J’ai besoin d’une perche, dit Rysn en faisant un signe. Pour voir si j’y parviens toute seule.

        Le Lopen lui trouva une branche parmi plusieurs tombées à terre non loin de là. Elle s’en servit pour se stabiliser, puis – en se mordant la lèvre – elle poussa contre les rochers.

        Ça fonctionna. Elle s’éleva de plus d’un mètre à travers les airs, comme si elle glissait sur l’eau dans sa propre gondole personnelle. Elle se servit de la branche pour s’arrêter, car une fois en mouvement, il n’y avait guère que la résistance de l’air pour la ralentir.

        Elle tenta de retourner son fauteuil, mais il résista au mouvement de rotation. Elle n’y parvint qu’au prix d’un effort, puis regagna son emplacement d’origine en se dirigeant à l’aide de la perche.

        — Hmmmm, commenta Rushu. Vous avez dû tourner l’ancre pour pivoter. Le mécanisme doit toujours être jumelé pour ce qui est de la rotation ; peut-être que nous pourrons y remédier en menant des expériences avec l’aluminium. Dans tous les cas, c’est un développement incroyable.

        — Vous êtes en train de nous dire, intervint Lopen en se levant, qu’en cassant votre fabrial, Huio l’a aussi réparé ?

        — La science progresse plus souvent que vous ne le croiriez par des coups de chance, Radieux Lopen, dit Rushu. Ce qui me pousse à me demander à côté de combien de formidables innovations nous sommes passés parce que nous cherchions autre chose, et n’avons pas compris ce que nous avions fait.

        » Je n’aurais peut-être même pas compris la valeur de ce qu’a fait le Radieux Huio si je n’étais pas en train de penser alors spécifiquement au fauteuil de la clarissime Rysn. En l’occurrence, lorsqu’il m’a apporté l’échocalame cassé, c’est ma curiosité pour les difficultés de la clarissime qui m’a poussée à… Clarissime ? Tout va bien ?

        Tous deux regardèrent Rysn, qui s’était efforcée de garder son sang-froid tandis qu’ils bavardaient. Elle finit par céder, et les larmes se mirent à couler. Chiri-Chiri émit un pépiement et bondit vers le haut, battant des ailes jusqu’à s’élever assez pour saisir le fauteuil avec sa gueule. Rysn la ramassa d’un bras, s’accrochant de l’autre à la branche.

        — Je vais bien, dit-elle avec toute la dignité qu’elle put rassembler à travers les larmes et les sprènes de joie. C’est seulement…

        Comment pouvait-elle le leur expliquer ? Elle venait de goûter à la liberté, qui lui était interdite depuis deux ans. Chacun allait et venait sans jamais avoir à s’inquiéter d’être un fardeau pour les autres. Sans jamais rester au même endroit (alors qu’ils mouraient d’envie de se déplacer) pour éviter de déranger. Ils n’étaient pas conscients de ce qu’ils avaient. Mais Rysn savait précisément ce qu’elle avait perdu.

        — Hé, dit Lopen en prenant le bras du fauteuil pour le stabiliser. C’est agréable, je suis sûr. Vous l’avez mérité, gancha.

        — Comment pouvez-vous le savoir ? lui demanda Rysn. Nous nous connaissons à peine depuis quelques semaines.

        — Je suis un bon juge du caractère des gens, répondit Lopen avec un sourire. Et puis tout le monde mérite ça.

        Il lui adressa un signe de tête, et un petit sprène du vent – sous la forme d’un jeune manchot – marcha à travers les airs pour rejoindre Lopen. Enfin… non, ce n’était pas un sprène du vent. Quelque chose d’autre.

        Un sprène de Radieux. C’était la première fois qu’un d’entre eux lui apparaissait, et celui-ci fit une révérence à l’air très formel. Puis il se dissocia en plusieurs exemplaires, qui levèrent tous la main pour lui faire signe.

        — Veuillez pardonner Rua, dit Lopen. Il est un peu bizarre.

        — Je… merci, Rua, dit-elle.

        — Je vais devoir retirer les gemmes intégrées au fauteuil pour l’instant, clarissime, l’avertit Rushu. Nous devrons en utiliser au moins trois pour la stabilité à l’avenir, et il faudra que je renforce les enveloppes. Ensuite, il nous faudra bricoler une méthode pour que vous puissiez ordonner qu’on lève et baisse l’ancre quelque part sur le navire, afin que vous puissiez flotter ou non d’une seule commande.

        — Oui, bien sûr, répondit Rysn, mais elle s’accrochait à Chiri-Chiri lorsqu’elle se retrouva entraînée de force vers le sol si banal, ses précieuses gemmes lui ayant été retirées. Elle pouvait le supporter. On allait lui offrir quelque chose de mieux. Elle entrevoyait l’indépendance, et c’était merveilleux. Même si elle pouvait simplement se déplacer d’elle-même sur le pont du navire, en se traînant le long de la rambarde, ce serait un énorme progrès.

        Et les gens qui l’avaient tellement aidée par échocalame ces derniers mois ? En lui offrant le matériel qu’ils avaient développé, en la pressant de devenir autosuffisante ? Elle pourrait bientôt leur rendre la pareille. Oh ça oui, saintes bourrasques.

        — J’imagine que ça veut dire que je vais me retrouver sans emploi, observa Nikli en s’approchant.

        Rysn éprouva une pointe d’inquiétude pour lui.

        — Pour l’instant, ça me permettra simplement de me déplacer à bord du navire – si ça fonctionne effectivement. Je soupçonne que j’aurai parfois besoin de la force de vos bras, Nikli.

        Toutefois, il souriait.

        — Je n’aimerais rien tant qu’être déchargé de ce travail, Rysn, dit-il tout bas, avant d’hésiter. C’est une découverte importante pour tellement de gens. Vous devriez vous assurer de la transmettre rapidement par échocalame. Afin qu’elle ne soit pas perdue, au cas où il arriverait quelque chose à l’expédition.

        — C’est très sage, commenta Rysn, qui lança un coup d’œil vers le feu en train de décliner. (Il commençait à se faire tard. Il leur faudrait bientôt remonter à bord pour la nuit. Il n’y avait pas de tempête aujourd’hui et, dans ces terres étrangères, ils seraient plus à l’abri au large que s’ils tentaient de camper sur la plage.) En fait, ardente Rushu, vous devriez sans doute informer les autres dès maintenant. Ne gardez pas cette nouvelle pour vous.

        Rysn donna l’ordre de regagner la Voile errante, et tous se mirent à remballer. Rushu s’exécuta, tandis que Lopen expliquait aux marins ce qui venait de se produire.

        Nikli s’agenouilla près du fauteuil.

        — Clarissime, dit-il. Ce n’est pas à moi, j’en suis bien conscient, qu’il revient de me mêler des affaires des pâles-iris. Mais…

        — Allez-y, lui dit Rysn.

        — Accepteriez-vous de m’apprendre ce que cette Mangecorne vous a dit ? Tout à l’heure ?

        — Nous avons parlé des sprènes, et de ses dieux. Pourquoi donc ?

        — L’autre soir, chuchota-t-il, je l’ai entendue dire quelque chose de suspect. Elle tenait vraiment à ce que l’expédition se poursuive. Elle est trop empressée. Il y a quelque chose d’anormal, comme si… je ne sais pas, clarissime. Comme si nous nous dirigions vers une sorte de piège.

        — Je crois que vos soupçons sont infondés, Nikli, lui dit Rysn.

        — Peut-être, peut-être, répondit-il en hochant la tête. Mais tout à l’heure, vous a-t-elle recommandé la prudence ? Ou encouragée à avancer ?

        — Elle m’a encouragée à avancer avec prudence. Sur ce point, elle ne diffère en rien de la reine aléthie, ni de la reine Navani, ni même de la reine Fen. Toutes veulent que nous réussissions.

        — Et cependant elles gardent des secrets, et elles nous mentent, rétorqua Nikli. Je sais que je ne suis personne d’important, clarissime. Mais si je vous apportais la preuve de la malveillance de la Mangecorne à notre égard, est-ce que ça vous aiderait à voir que quelque chose ne tourne pas rond ici ?

        — J’imagine que oui, répondit Rysn, songeuse.

        Mais pourquoi Nikli s’inquiétait-il à ce point ? Cela dit… Corde avait effectivement utilisé des sprènes qu’elle seule voyait comme preuve que Rysn devait poursuivre. Et Navani avait effectivement caché à Rysn une partie de la vérité. Sur un point, en tout cas. Peut-être également sur d’autres ?

        Mais ça n’avait aucun sens. Corde accompagnait les Radieux, et ils lui faisaient confiance. Pourquoi Navani aurait-elle demandé à Rysn de poursuivre cette mission, si c’était pour tenter de la saborder ensuite ? À moins qu’ils ne soient plus divisés qu’il n’y paraissait.

        Ou à moins que…

        Voilà qui éveilla ses soupçons.

        — Merci, Nikli, dit-elle. C’était judicieux de votre part de venir m’en parler.

        — Je crains qu’ils ne soient en train de nous jouer un tour, clarissime, chuchota-t-il. Je n’aime pas qu’on me manipule pour me faire effectuer le travail des Radieux. Peut-être devrions-nous faire demi-tour ?

        — Procurez-moi d’abord vos preuves. Et pour l’instant, ne répétez à personne ce que vous venez de me dire.
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        Rysn se traîna le long de la rambarde à bâbord, et son fauteuil – qui flottait en place à quarante-cinq centimètres au-dessus du pont – glissa d’un mouvement fluide en réaction. Elle atteignit la proue, puis déverrouilla le mécanisme que Rushu et Huio avaient installé sur son fauteuil. Il reposait sur un plat de service pivotant, et permettait à la partie haute de son fauteuil de tourner tandis que la partie basse – celle qui comportait les gemmes – restait en place.

        Rysn pivota de manière à faire face à l’autre direction, puis se traîna en sens inverse vers son point de départ. Puisqu’il n’y avait pas de véritable résistance une fois qu’elle avait commencé, ce n’était pas très difficile. Malgré tout, elle s’accrochait fermement à la rambarde, car elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer une situation où le navire chavirait et où elle se retrouvait – malgré le mur qui se trouvait sur son chemin – en train de flotter au-dessus de la mer.

        Elle rejoignit bientôt l’endroit où Nikli était assis, et les tatouages d’un blanc éclatant qui couvraient sa peau brillèrent lorsqu’il sourit.

        — Cette joie sur votre visage, clarissime, dit-il, la voix teintée d’un léger accent. Je ne crois pas l’avoir déjà vue chez quelqu’un.

        Elle sourit et fit à nouveau pivoter son siège, mais le verrouilla cette fois avec le dos tourné vers la mer houleuse afin de pouvoir regarder les marins s’activer. Quand le navire tangua sur les vagues, son fauteuil menaça de glisser vers le côté, et elle dut tendre la main vers Nikli pour se stabiliser.

        Le mécanisme avait besoin d’être perfectionné – il fallait trouver un moyen de fixer le fauteuil à la rambarde lorsqu’elle s’arrêtait. Malgré tout, elle avait le plus grand mal à contenir son enthousiasme. Rushu avait relié un poids au mât, connecté par des rubis jumelés, afin que Rysn puisse se soulever jusqu’à la hauteur du pont de dunette si elle le souhaitait. Elle ne pouvait, malheureusement, pas faire redescendre son fauteuil sans aide pour soulever le contrepoids – mais pour l’heure, elle bénéficiait d’une plus grande mobilité individuelle qu’elle n’en avait eu depuis son accident.

        C’était merveilleux. Tellement agréable, en réalité, qu’elle se retourna et entreprit de se tracter de nouveau dans l’autre sens. Ce faisant, elle remarqua les soldats en train de l’observer. Était-ce à cause de la bizarrerie de voir flotter son fauteuil ? Ou parce qu’elle risquait d’interrompre leur cadence de travail en se déplaçant ainsi parmi eux ? Mais l’un d’entre eux hocha la tête lorsqu’elle passa. Puis un autre leva le poing vers elle.

        Ils… m’encouragent, comprit-elle. En cet instant, elle éprouva enfin une affinité avec l’équipage. Un lien de compréhension. Quel genre de personne cherchait du travail sur un vaisseau en mer ? Le genre qui rêvait de liberté – qui ne se satisfaisait pas de rester assis où on le lui disait, mais voulait voir du neuf. Une personne qui souhaitait pourchasser l’horizon.

        Peut-être en imaginait-elle trop, mais quelles que soient leurs raisons, un autre leva le poing sur son passage. Le geste sembla la propulser tandis qu’elle traversait le pont. Lorsqu’elle pivota pour revenir une fois de plus en arrière, elle vit Corde s’avancer sur le pont principal.

        C’était l’heure. Rysn adressa un signe de tête à Nikli, et il se faufila sous le pont. Rysn s’apprêtait à voir ses soupçons confirmés ; elle s’efforça de ne pas penser à quel point ça lui ferait mal.

        Corde s’installa près de la proue. Ignorant ses bras – qui commençaient à être endoloris par l’effort de s’arrêter puis de repartir –, Rysn se retourna et se hissa dans cette direction, pour finir par s’arrêter en flottant à côté de la Mangecorne.

        Le fauteuil de Rysn la plaçait un peu plus haut qu’elle n’avait l’habitude d’être assise. Si ça fonctionnait, serait-elle un jour en mesure de flotter au niveau des yeux de ses interlocuteurs lors des conversations, même quand tous se tenaient debout ? Un moyen d’éviter de se sentir comme une enfant parmi les adultes ?

        Corde regardait fixement vers le nord-ouest. Lors des derniers jours, ils étaient arrivés en vue d’Aimia – une grande île balayée par le vent qui faisait à peu près la taille de Thaylenah. Rysn avait reçu des informations supplémentaires de Vstim – tout ce qu’ils savaient au sujet de la purge tous ces siècles auparavant – et ça confirmait ce que lui avait dit Nikli. La froide température des eaux environnantes et l’exposition générale aux tempêtes laissaient Aimia stérile. Elle était pratiquement inhabitée à l’heure actuelle.

        L’île plus petite qu’ils pensaient à présent être Akinah se trouvait plus haut le long de la côte, bien qu’elle ne soit pas nommée sur les cartes. Jusqu’à récemment, la plupart des érudits avaient supposé que c’était l’une des nombreuses îles agglutinées autour d’Aimia et désormais stériles, guère plus composées que de poussière et de crémon. Et les fréquentes tempêtes localisées dans cette région – ainsi que les périlleuses formations rocheuses juste en dessous de la surface de l’eau – rendaient historiquement cette région impopulaire à explorer chez les marins.

        Rysn distinguait des nuages à l’horizon, première indication que le navire approchait de sa destination – le site de l’étrange schéma climatique dont ils croyaient qu’il masquait Akinah. Corde regarda fixement ces nuages, s’accrochant à la rambarde, ses longs cheveux roux flottant au vent derrière elle.

        — La partie qui va suivre risque d’être dangereuse, Corde, observa Rysn en védène. La Voile errante est un navire robuste, parmi les meilleurs de la flotte, mais aucun vaisseau n’est jamais en sécurité sur des mers agitées.

        — Je comprends, répondit Corde tout bas.

        — Nous pourrions aller à terre, observa Rysn. Il y a un petit poste de garde sur Aimia même où notre reine garde quelques hommes pour surveiller les mers proches en guettant la présence de patrouilles de Néantifères. Nous pourrions nous y arrêter pour envoyer des messages par échocalame et vous déposer.

        — Pourquoi… moi ? interrogea Corde. Pourquoi le demander à moi ?

        — Parce que notre conversation de tout à l’heure m’a laissé l’impression qu’on vous avait forcée à prendre part à ce voyage. Et je veux m’assurer que vous soyez à l’aise pour poursuivre.

        — On ne m’a pas forcée, repartit-elle. J’hésitais, c’est vrai, et j’apprécie donc votre sollicitude. Mais je veux continuer.

        Rysn se tint bien stable, mains sur la rambarde, regardant l’océan changeant. Et ces nuages menaçants.

        — Les Radieux, je comprends. On leur a ordonné de faire ceci, comme à mes marins. Rushu s’intéresse à l’aspect érudit, et je suis là pour Chiri-Chiri. Mais vous n’êtes pas Radieuse, Corde. Vous n’êtes ni une soldate ni une érudite. Vous n’êtes même pas aléthie. Alors pourquoi vous joindre à une expédition aussi dangereuse ?

        — Ils avaient besoin de quelqu’un qui soit capable de voir les sprènes, expliqua-t-elle avec un regard vers le ciel. Quinze aujourd’hui…

        — Je comprends pourquoi on vous envoie, dit Rysn. Mais pas pourquoi vous êtes venue. Voyez-vous la différence ? Pourquoi vouliez-vous vous joindre à nous, Corde ?

        — Je suppose qu’il est une bonne question, dit Corde en s’appuyant contre la rambarde. Vous êtes une commerçante. Vous cherchez toujours ce qui motive les gens, c’est ça ? Eh bien, quand je vivais dans les Pics, j’aimais mon foyer. Mon monde. Je ne voulais jamais en partir. Mais ensuite je l’ai fait, pour rejoindre mon père. Et vous savez ce que j’ai trouvé ?

        — Un monde ?

        — Un monde effrayant, dit Corde en étrécissant les yeux. Il est un endroit étrange. Et je me suis rendu compte que j’aimais bien ça.

        — Avoir peur ?

        — Non. Être en mesure de prouver que je pouvais survivre à des choses effrayantes. (Elle sourit.) Mais la raison pour laquelle je suis venue ici ? Sur ce voyage ? Le trésor.

        — Le trésor ? répéta Rysn avec un coup d’œil par-dessus son épaule (Nikli n’était pas encore revenu). C’est tout ?

        — Nous avons des récits sur cet endroit, Akinah, expliqua Corde. Sur un grand trésor. Je voulais une partie de lui.

        Cette réponse avait l’air si banale, mais Rysn n’aurait sans doute pas dû s’en étonner. La richesse était bel et bien la grande motivation commune à toute l’humanité. C’était en partie la raison pour laquelle elle était devenue marchande, et s’était soumise à cet apprentissage.

        Mais ça semblait… anormal d’entendre ces mots prononcés par la grande Mangecorne. Elle paraissait si contemplative, si solitaire. N’y avait-il vraiment là rien d’autre pour elle ? Un désir d’argent ?

        — Eh bien, reprit Rysn, si nous trouvons bel et bien ce trésor, alors nous serons tous riches.

        Corde hocha la tête d’un mouvement brusque. Elle se dressait pratiquement comme la figure de proue d’un navire. Rysn lança un nouveau coup d’œil par-dessus son épaule, et vit enfin Nikli monter furtivement les marches. Il surprit son regard fixe et lui adressa un signe impatient.

        Rysn s’excusa, puis fit pivoter son fauteuil et se hissa jusqu’à lui. Il se pencha vers elle, puis tira quelque chose de sa poche. Une petite bourse.

        — De quoi s’agit-il ? demanda Rysn tout bas.

        — De la vénèbre, chuchota-t-il. Un poison violent, préparé à sa pleine puissance. Je l’ai trouvé caché parmi les affaires de la Mangecorne. Clarissime… je crois qu’on l’a sans doute utilisé pour tuer la mascotte du navire. Le groupe d’Urithiru n’est arrivé sur le navire qu’après la mort de la mascotte, mais il était déjà en ville la veille au soir.

        — Comment pouvez-vous être certain que c’est ce qui a tué Criard ? le pressa Rysn.

        — J’ai déjà entendu parler de ce poison. On raconte qu’il assombrit la peau des personnes qu’il tue, et j’ai entendu dire que la peau de ce pauvre Criard était d’une couleur anormale quand on l’a retrouvé. Clarissime, c’est très clair à présent : les Radieux nous mentent. Pourquoi se donneraient-il tant de mal pour saboter notre voyage ?

        — Pourquoi, en effet, murmura Rysn.

        Elle déplia un petit mouchoir rouge tiré de sa poche et l’agita. Kstled avait attendu ce signal ; il descendit les marches à toute allure depuis le pont de dunette, main sur l’épée, rejoint par deux de ses meilleurs soldats. Lopen et Huio, qui s’étaient attardés près du navire au lieu de partir en reconnaissance comme d’habitude, se laissèrent tomber eux aussi sur le pont.

        — Rebsk ? lui demanda-t-il. Est-ce le moment ?

        — Oui, répondit Rysn. Emmenez-le.

        Nikli n’eut même pas le temps de crier. Kstled le plaqua contre le pont en quelques secondes et lui lia les poignets à l’aide d’une corde robuste. La scène attira l’attention des marins, mais les deux soldats leur firent signe de se remettre au travail – ils obéirent, sachant qu’ils obtiendraient l’explication plus tard. Les nouvelles ne restaient pas longtemps secrètes dans un espace aussi restreint.

        — Quoi ? balbutia Nikli. Clarissime ? Que faites-vous ? Je vous ai révélé l’identité du traître !

        — En effet, dit Rysn.

        Elle avait eu plusieurs jours pour se préparer à cet événement, depuis qu’elle avait acquis la certitude que c’était Nikli qui fabriquait ces « présages ». Malgré tout, c’était douloureux. Damnation, il paraissait tellement sincère.

        Kstled termina de le ligoter et le tira vers lui pour le mettre à genoux. Nikli la regarda, et les objections qu’il allait formuler moururent sur ses lèvres. Il paraissait savoir qu’elle n’y croirait pas.

        — De tous les gens à qui j’ai parlé, Nikli, dit-elle, vous seul tentiez constamment de me faire revenir en arrière. Et quand vous avez pris conscience que je n’acceptais pas les présages, vous m’avez vue chercher le responsable. Alors vous en avez fabriqué une pour moi.

        Tête baissée, il ne répondit pas.

        — Quand j’ai entendu Kstled fouiller minutieusement la chambre de Corde hier, nous n’avons trouvé aucune trace de ce sac de poison dans ses affaires, poursuivit Rysn. Et pourtant vous en avez déniché un comme par magie. Tout en prétendant posséder l’expertise nécessaire pour expliquer comment on s’en était servi pour tuer la mascotte du navire.

        — Je vois, répondit enfin Nikli, que vous avez appris toutes les leçons de Vstim, clarissime.

        — Se faire trahir par quelqu’un en qui on a confiance, c’est douloureux à un point difficile à expliquer, chuchota Rysn. Mais ce n’est jamais une raison pour faire comme si ça ne pouvait pas se produire.

        Nikli s’affaissa encore davantage.

        — Pourquoi, Nikli ? l’interrogea Rysn.

        — J’ai… échoué. Je ne dirai rien de plus, Rysn, si ce n’est pour vous supplier – en toute sincérité – de revenir en arrière.

        — Je peux le faire parler, clarissime, proposa Kstled.

        — Je vous assure, mon très cher armurier, dit Nikli – dont l’accent avait totalement disparu –, que vous ne pourrez rien me faire qui vous permette d’obtenir les réponses que vous désirez.

        Le Radieux Lopen s’approcha. Elle n’avait pas partagé l’intégralité de son plan avec lui, mais lui en avait révélé assez. Elle connaissait d’expérience le danger que représentaient les Fusionnés Tisseflamme. Si Nikli en était un, elle voulait un Radieux prêt à l’affronter.

        À sa demande, Lopen souleva Chiri-Chiri de son nid de tissu sur le pont de dunette, puis l’apporta à Rysn. Kstled se redressa et obligea Nikli à faire de même, toujours ligoté. Rysn leva Chiri-Chiri vers lui, et le larquin émit un gazouillis léthargique.

        — Tu perçois quelque chose ? demanda-t-elle au larquin.

        Chiri-Chiri émit un cliquetis, mais ne répondit rien d’autre. Rysn la ramena vers elle et lui proposa une sphère, qu’elle consomma avec gratitude.

        — Je ne crois pas qu’il cache de Fulgiflamme ni de Néantiflamme, dit Rysn aux soldats, mais je ne peux pas en être sûre.

        Elle gratta Chiri-Chiri là où sa carapace rencontrait la peau. Si Nikli avait été en réalité un serviteur de l’ennemi, Chiri-Chiri aurait vidé sa Flamme.

        Sur son ordre, Kstled envoya deux soldats fouiller les affaires de Nikli. Elle observa attentivement le captif, mais il ne montra aucun signe de pouvoirs de Néantifères ; il s’affaissa simplement dans ses liens.

        — Dites-moi, l’interpella Rysn. Quand nous fouillerons vos affaires, que découvrirons-nous ? La preuve que vous êtes celui qui a empoisonné la mascotte du navire et mis les vers dans nos céréales ?

        Nikli refusa de croiser son regard.

        — Vous voulez que je revienne en arrière, dit Rysn. Pourquoi ? Et comment avez-vous effectué ce tour avec le santhide ?

        Comme Nikli ne répondait pas, elle se tourna vers Lopen.

        — Impossible de déterminer si c’est un Fusionné, gancha, expliqua-t-il. En tout cas, par aucun moyen que je connaisse. La reine Jasnah, d’accord, elle en serait capable. Mais à mes yeux et à ceux de Rua, il ressemble à une personne ordinaire. Même l’entailler ne servirait à rien. Les membres ordinaires de ceux-qui-chantent, ils saigneraient de la mauvaise couleur. Mais un Tisseflamme ? Il pourrait la changer.

        — Pourrions-nous demander à Corde de l’inspecter ? Et voir si elle remarque des sprènes étranges ?

        — Ça vaut le coup d’essayer, dit Lopen, qui alla la chercher.

        Rysn n’en attendait pas grand-chose, malheureusement. Corde s’était trouvée en présence de cet homme pendant tout le voyage. S’il y avait eu quoi que ce soit à remarquer, elle l’aurait sans doute déjà fait.

        En effet, après une brève inspection, Corde haussa simplement les épaules.

        — Je ne vois rien d’inhabituel, déclara-t-elle en védène. Je suis désolée.

        — Nous avons capturé son assistant, clarissime, dit Kstled à mi-voix. Au cas où.

        — Plamry n’était au courant de rien, marmonna Nikli.

        — Que faisons-nous de lui ? s’enquit Kstled.

        En temps ordinaire, elle l’aurait jeté au cachot. Plamry également, puisqu’elle n’était pas certaine de pouvoir lui faire confiance. Mais son vaisseau approchait d’une mystérieuse tempête. La traverser, puis explorer l’île au-delà, absorberait toute l’attention de son équipage. Avait-elle vraiment envie qu’un potentiel Néantifère soit gardé dans sa soute ?

        Malheureusement, s’il en était bel et bien un, l’exécuter ne servirait à rien – il s’approprierait simplement un autre corps à la prochaine Tempête Éternelle. Et s’il n’en était pas un, elle souhaitait vivement l’interroger une fois la mission terminée.

        — Corde, dit-elle. Un moment, je vous prie. (Rysn se hissa un peu plus loin sur le côté, et Corde la rejoignit.) S’il était le serviteur d’un de ces… dieux dont vous m’avez parlé, chuchota Rysn en védène, ceux qui gardent des trésors ? Y aurait-il un moyen de le savoir ?

        — Je n’en sais rien, avoua Corde tout bas. Les Dieux-qui-jamais-ne-dorment sont puissants. Redoutables. Impossibles à tuer. Et à capturer. Éternels, sans corps, capables de contrôler les crémillons et les insectes.

        Charmant.

        — Radieux le Lopen, l’appela Rysn, voudriez-vous bien, Huio et vous, conduire nos captifs vers l’île principale d’Aimia par la voie des airs ? Apportez des menottes et attachez-les à tout objet commode que vous trouverez. Donnez-leur de la nourriture et de l’eau. Nous allons les laisser, puis les récupérer après avoir exploré Akinah.

        — Entendu, gancha, dit Lopen.

        Ce n’était pas une solution parfaite ; elle s’attendait pleinement à ce que Nikli ait trouvé un moyen de s’échapper d’ici à ce qu’ils reviennent le chercher. Mais au moins ne serait-il plus à bord de son navire. Qu’il soit Néantifère, dieu ou simple traître, ça semblait le meilleur moyen de protéger son équipage. Elle enverrait des informations relatives à son emplacement au poste de garde thaylène. Plamry, au moins, serait peut-être innocent. Elle ne voulait pas qu’on le laisse seul au cas où quelque chose arriverait à la Voile errante.

        L’un de ses marins arriva équipé de menottes, et Rysn regarda, mal à l’aise, Nikli et Plamry se faire emporter dans les airs. Bourrasques, fallait-il qu’elle soupçonne chaque membre de son équipage d’être un Tisseflamme ennemi ?

        La seule chose qu’elle puisse faire consisterait à demander à la capitaine et à Kstled d’interroger tous les membres de l’équipage, afin de débusquer quiconque semblerait suspect. Kstled s’en alla chercher la capitaine Drlwan sur le pont de dunette – elle en avait été prévenue par avance, bien entendu. Elle ferait une annonce à tout le monde.

        Enfin, les marins envoyés fouiller les affaires de Nikli revinrent munis d’un autre sac de poison et, curieusement, d’un livre de recettes annoté rédigé en azéen.

        Rysn le parcourut, trouvant des notes qui disaient des choses comme « Les humains préfèrent le sel en abondance » ou « Faites cuire plus longtemps que vous ne le pensez nécessaire, car ils mangent souvent leur repas à la consistance d’une purée ». Et, plus inquiétant : « Ceci masquera le goût », en référence à un plat épicé.

        Les implications obsédèrent Rysn. Si ses tentatives visant à les faire revenir en arrière n’avaient pas réussi, Nikli aurait-il empoisonné l’équipage ? Cette idée reposait sur une effroyable logique : ils auraient eu besoin d’un autre cuisinier si l’on avait emprisonné Corde, et Nikli s’était vanté auprès d’elle de ses talents aux fourneaux. Elle imaginait très bien un monde où il serait désigné responsable de la coquerie du navire, et où tous mangeraient son repas mortel à leur insu.

        Il était temps de mettre en place quelques précautions supplémentaires. Quelques rats goûtant chaque repas avant qu’on ne le serve à l’équipage, peut-être ?

        Qui êtes-vous vraiment ? se demanda-t-elle en regardant la figure lointaine. Et pourquoi tenez-vous tellement à nous tenir éloignés de cette île ?

      

    
  
    
      
      
        11
      

      
        
          [image: Illustration]
        
      

      
        Lopen gagna un nouveau respect pour les marins thaylènes quand le navire pénétra dans la tempête qui entourait Akinah.

        Il avait passé les dernières semaines assis en leur compagnie lors des repas, grimpant avec eux sur le gréement, récurant le pont à leurs côtés, ou échangeant des histoires tandis qu’ils se balançaient dans leur hamac la nuit. Il avait même appris un peu de thaylène. Puisqu’il vivait à bord d’un navire en mer, il se disait – ben oui – que le meilleur moyen de passer le temps consistait à suivre l’exemple de Huio et à essayer de devenir un marin.

        Lopen les avait entendus parler de la terrifiante expérience consistant à affronter vents et pluie alors qu’ils étaient en mer. On ne naviguait pas dans la tempête, lui avait-on expliqué. On s’accrochait, on s’efforçait de gouverner, et on espérait survivre jusqu’au bout. Il avait perçu l’intonation effrayée de leurs voix, mais Damnation toute-puissante, il éprouva quelque chose de dix fois pire quand la Voile errante pénétra dans l’étrange tempête.

        Il avait déjà volé à l’intérieur de tempêtes, bien sûr. C’était un Marchevent. Mais cette fois, c’était différent. Quelque chose de primitif en lui tressaillit quand le vent fit bouillonner et écumer l’eau. Quelque chose qui trembla quand le ciel en train de s’assombrir peignit la mer de nouvelles ombres menaçantes. Quelque chose de profond au sein de son cœur qui disait : « Hé, Lopen. C’était une trèèèèès mauvaise idée, mancha. »

        Rua, naturellement, endurait la situation avec un sourire aux lèvres, ayant adopté la forme d’une anguille céleste aux traits humains. Il nageait dans les airs autour de la tête de Lopen tandis que le navire commençait à tanguer comme un jouet d’enfant dans le bain.

        — Lopen ! appela Turlm, qui se précipita muni d’une corde. Vous devriez peut-être descendre sous le pont. Ça va être inondé dans un instant !

        — Je ne risque pas de fondre, hregos ! cria Lopen.

        Turlm éclata de rire et se remit en marche. Un brave type, ce Turlm. Il avait six filles – six – chez lui à Thaylenahville. Il mangeait bouche ouverte, mais partageait toujours sa gnôle.

        Sur son conseil, Lopen saisit fermement la rambarde. C’était étrange de voir le navire dépouillé de la majeure partie de ses voiles, tel un squelette sans chair. Mais ce navire, ouais, il était spécial. Des pompes fabriales étaient censées le maintenir écopé, quelle que soit la quantité d’eau qui s’abattait sur le pont. Et il y avait des stabilisateurs qui utilisaient des fabriaux attracteurs. Ceux-là déplaçaient des poids à l’intérieur de la coque (c’était dingue, ce truc était intégré dans la coque) et empêchaient le navire de chavirer.

        Sur les ordres de la capitaine, on sortit les rames. On s’en servait pour les manœuvres de précision quand on cherchait à percuter les navires ennemis, mais ici ils pouvaient repositionner le navire pour recevoir les grosses vagues de la manière adéquate. Quand ils se retrouvaient pris par le mauvais temps, les navires tentaient de « distancer » la tempête. Ce qui signifiait suivre le vent, mais d’une manière spécifique qui paraissait extrêmement technique aux oreilles de Lopen. Il avait hoché la tête malgré tout, car les mots avaient été très intéressants, surtout sortant des lèvres d’hommes pratiquement saouls.

        Mais ici, ils ne pouvaient pas se contenter de distancer la tempête. Ils devaient la percer, atteindre son cœur. Ils allaient donc la suivre en décrivant une boucle autour d’Akinah, s’avançant lentement vers l’intérieur, progressant constamment vers le centre. Et ils devaient conserver une avance sur les vagues, ce qui impliquait parfois d’en percuter d’autres à l’avant. Ils allaient devoir « viser » ces vagues : continuer à faire avancer le navire droit vers elles, les briser sur la proue. Les rames les aideraient à bien se placer, à cette fin.

        Ça semblait carrément héroïque d’affronter ces vents avec uniquement une petite voile-tempête maintenue par quelques valeureux marins. Les autres se trouvaient en bas, soit aux rames soit en train d’entretenir les fabriaux. Lopen imaginait mal que la voile ne les renverse pas tous, mais ils affirmaient tous que ça allait fonctionner. Ils avaient également attaché des outres d’huile sur tout le flanc du navire, après les avoir percées pour qu’elles fuient – ils affirmaient que ça empêcherait l’eau de trop asperger le pont.

        La capitaine tenait ferme et criait ses ordres dans le vent, les envoyant droit dans le gosier de la bête. Et par la Cité Sérénide elle-même, avec quel cran et quelle détermination les marins résistaient.

        Le vent s’intensifia encore, soufflant des embruns sur le visage de Lopen. Huio n’avait pas voulu sortir de sous le pont, et il avait déclaré que Lopen était dingue de vouloir rester à la surface. Et oui, l’eau froide commençait à traverser ses sous-vêtements pour faire fourmiller sa peau. Mais bourrasques, quel spectacle incroyable. Les éclairs donnaient l’impression que l’eau dégageait des étincelles, qu’elle était transparente, et d’énormes masses d’écume jaillissaient dans les airs. Une tempête à terre était un sacré spectacle, aucun doute là-dessus, mais une tempête sur les eaux… c’était majestueux. Effrayant, aussi.

        — C’est stupéfiant ! commenta Lopen, se hissant le long de la rambarde afin d’être plus proche de Vlxim, le timonier de jour.

        Trois autres hommes se tenaient prêts pour aider Vlxim à se débattre avec le gouvernail pour contrôler la barre. C’était chose courante sur les navires ordinaires, mais celui-ci disposait d’une sorte de mécanisme destiné à aider le timonier, et il ne serait donc peut-être pas nécessaire.

        — Vous n’avez encore rien vu ! cria Vlxim. (Il était chauve comme Huio, ce qui rendait ses sourcils deux fois plus amusants aux yeux de Lopen – surtout trempés comme ça. Mais il était sacrément doué à la guimbarde.) Nous nous sommes entraînés pour pouvoir naviguer dans les tempêtes majeures avec ce navire si nécessaire ! J’en ai même déjà traversé une ! Des vagues hautes comme des montagnes, Lopen !

        — Ha ! C’est vous qui n’avez rien vu. Je me suis déjà trouvé dans un endroit où une tempête majeure rencontrait une tempête éternelle, et cette fois-là, la pierre coulait comme l’eau et des morceaux entiers – ouais ouais – se brisaient les uns contre les autres comme des vagues. J’ai dû monter en courant d’un côté, puis descendre en glissant de l’autre. Ça m’a bousillé mon futal !

        — Assez ! hurla la capitaine pour couvrir le vent. Je n’ai pas de temps à perdre pour que vous vous bagarriez sur des questions de taille. Vlxim, un degré à bâbord !

        La capitaine mesura Lopen du regard, et il la gratifia d’un salut – parce qu’ils se trouvaient sur son navire à elle, et qu’elle avait ici autorité même sur les personnes qui en avaient normalement sur elle. Mais il voyait bien la capitaine être le genre de personne à être née officier, sortie du ventre de sa mère déjà coiffée de son chapeau et tout. Les gens comme elle ne pigeaient pas ; l’intérêt de fanfaronner, ce n’était pas de donner une bonne image de soi mais de convaincre le type en face que vous n’aviez pas peur, ce qui était totalement différent.

        Une vague s’abattit sur le pont, et Lopen perdit l’équilibre, mais s’accrocha à la rambarde côté poupe et, trempé de la tête aux pieds, sourit à Vlxim qui lançait un regard dans sa direction. Lopen se redressa au prix d’un effort et repensa aux paroles de Vlxim. Comment des vagues pouvaient-elles devenir plus grosses que celles-ci ? Ils gravirent le flanc d’une vague dont Lopen aurait juré qu’elle était trop abrupte pour la chevaucher. Puis ils en traversèrent tout droit le sommet, tel Punio fendant la foule sur le chemin des cabinets après une nuit de beuverie.

        Lopen poussa un cri de triomphe lorsqu’ils chancelèrent puis resdescendirent à toute allure de l’autre côté de la vague. Rua tournoyait autour de lui sous la forme d’un ruban lumineux, surexcité, dansant avec les sprènes des vagues – qui s’éparpillèrent haut dans les airs quand différentes vagues se rencontrèrent. C’était le meilleur moment qu’ils aient passé depuis une éternité.

        Puis Turlm – l’individu qui était passé devant Lopen avec la corde un peu plus tôt – se retrouva pris dans une vague inattendue et jeté par-dessus bord. À la baille, dans le sombre abysse, pour y être englouti par la mer, étranglé par l’eau.

        Alors ça, pas question.

        Lopen s’embrasa et sauta par-dessus la rambarde, se fixant vers l’eau à l’aide d’une Attache. Il la heurta bruyamment à son tour, aspirant tant de Fulgiflamme qu’il luisait d’un vif éclat dans l’eau sombre – dévoilant une silhouette qui se débattait alors que les courants l’emportaient. Eh bien, Lopen avait passé quelques jours à s’y entraîner alors qu’il se trouvait en mer pour des expéditions de reconnaissance. Les Attaches fonctionnaient très bien sous l’eau. Et puis après tout, quel besoin de respirer quand on disposait de Fulgiflamme ?

        D’une autre Attache, il se fixa vers la silhouette sombre – avec Rua pour le guider – et jaillit à travers comme une créature sous-marine conçue pour s’y déplacer avec aisance et rapidité. Enfin, comme un poisson. C’est bien comme ça qu’on les appelait ?

        Lopen se saisit de la forme qui se tortillait en l’attrapant par ses habits, puis se fixa avec elle vers le haut par une Attache. Rua lui montra le chemin d’un doigt tendu – il pouvait être étonnamment difficile de s’orienter dans l’obscurité sous-marine. Lopen jaillit de l’océan l’instant d’après, portant un Turlm qui toussait et crachotait.

        Rua fonçait devant lui, le guidant vers le navire – une bonne chose car, dans une tempête si sombre, Lopen distinguait les détails à peu près aussi aisément que son propre derrière. Lopen hissa Turlm par-dessus la rambarde et heurta le pont avec un bruit sourd, puis fixa l’homme sur place avec une Attache pour lui éviter de glisser à nouveau.

        — Bourrasques ! s’exclama Fimkn, qui s’approcha en chancelant pour aider l’autre marin. (Fimkn avait une formation médicale, et Lopen et lui avaient sympathisé autour du fait qu’on leur avait demandé beaucoup trop souvent de faire bouillir des pansements.) Comment as-tu… Lopen, tu l’as sauvé !

        — C’est plus ou moins notre boulot, répondit Lopen.

        Turlm toussa, puis éclata d’un rire incontrôlable. Des sprènes de joie sous forme de petites feuilles bleues tournoyèrent autour de lui, puis tourbillonnèrent dans l’air. Il saisit la main de Lopen en remerciement. L’ancienne. Sa main du Pont Quatre, pas celle de Chevalier Radieux. Fimkn envoya Turlm sous le pont – un remplaçant était déjà venu prendre sa place – et Lopen défit donc son Attache. Bourrasques, que ce remplaçant était arrivé vite. Ils s’attendaient à perdre des hommes. Ou du moins, ils y étaient préparés.

        Eh bien, pas pendant la garde de Lopen. On ne laissait pas ses amis se noyer dans des mers sans nom pendant une tempête glaciale. Ah ça non, règles de base de l’amitié.

        Il remonta sur le pont de dunette. La capitaine et sa troupe y étaient maintenus en place par des cordes, mais il fallait qu’elles soient courtes et elles ne fonctionnaient généralement pas pour les autres marins, qui avaient besoin d’une grande liberté de mouvement. Dans ce genre de tempête, une longue corde sur un homme qui se faisait balayer par-dessus bord brisait des cous et fracassait des marins contre la coque. Les chances étaient meilleures, quoique plus minces, sans cordes.

        Lopen songea qu’il devait se montrer particulièrement prudent avec la capitaine de toute manière. Avec sa permission, il lui colla l’un des pieds au pont, de sorte qu’elle puisse bouger un peu – mais dispose d’un pied très stable sur lequel prendre appui.

        — Vous auriez pu faire ça depuis le départ ? s’écria la capitaine. Je vous ai vu lutter pour tenir debout tout à l’heure ! Les vagues vous faisaient glisser dans tous les sens. Pourquoi ne vous êtes-vous pas collé au pont ?

        — Ça me paraissait pas sportif ! hurla Lopen par-dessus les bruits croissants de la tempête. Continuez à nous faire avancer tout droit, capitaine. Je vais surveiller l’équipage !

        Elle hocha la tête, et retourna à sa tâche. Suivre les vents mais – pour autant qu’ils y parviennent – à leurs propres conditions. Il devait lui faire confiance pour garder le navire sur sa trajectoire en spirale, progressant régulièrement vers l’intérieur. Car il n’arrivait à rien comprendre de tout ça. La mer semblait la Damnation elle-même, manifestée sous la forme de vagues furieuses.

        Lopen garda un œil sur les marins, mais il demanda à Rua de surveiller autre chose. Enfin – après avoir traversé une vague après l’autre – le petit sprène d’honneur revint précipitamment vers Lopen sous la forme d’une anguille céleste dotée d’une queue extrêmement longue.

        — Qu’est-ce qu’il y a, naco ? demanda Lopen.

        Rua désigna l’eau tout près, et Lopen vit une forme dans les profondeurs – ou du moins une ombre sombre. Sa taille était difficile à estimer car il ignorait à quelle profondeur cette chose se trouvait, mais Rua insistait : c’était l’une d’entre elles. Les créatures qui se nourrissaient de Fulgiflamme et avaient vidé celle des Marchevents qui avaient tenté précédemment d’enquêter sur la tempête.

        — Ça nage ? demanda Lopen en essuyant l’eau de pluie de ses yeux. Comment tu peux être sûr que c’en est un, naco ?

        Rua l’était, tout simplement. Et Lopen lui faisait confiance. Il se disait que Rua devait bien connaître ce genre de choses, de la même manière que Lopen connaissait les blagues sur les Herdaziens manchots.

        Leyten et les autres n’avaient pas pu rapporter grand-chose au sujet de ces créatures. Ils pensaient qu’elles étaient vivantes, que ce n’étaient pas des sprènes, mais ne pouvaient pas en être sûrs. Les créatures avaient nécessité qu’ils s’en approchent assez, et celle-ci ne pouvait sans doute pas affecter Lopen sur le pont. Leyten affirmait qu’elles flottaient dans les nuages, indistinctes, jusqu’à ce qu’il apparaisse – et alors elles approchaient de lui par-devant et le vidaient.

        Mais s’agissait-il bien du même genre de créature que l’animal de compagnie de Rysn ? Celle qu’il voyait dans l’eau paraissait beaucoup plus grosse. Et plus informe d’une certaine manière ? Lopen allait devoir se montrer prudent quand il secourrait d’autres membres de l’équipage : si cette créature le vidait alors qu’il se trouvait à la baille, ce serait une catastrophe. Il allait devoir apprendre quelques blagues sur des Herdaziens morts à raconter dans l’au-delà.

        La traversée se poursuivit un long et effroyable moment. Lopen monta attentivement la garde tout du long, et il était donc prêt quand Wvlan perdit l’équilibre. Lopen fondit sur lui avant qu’il se retrouve balayé par-dessus bord, s’accrocha à la rambarde en le serrant et s’y colla avec lui, de l’eau cascadant sur eux. Il donna une petite tape à Wvlan assortie d’un petit rire, mais quand Lopen se mit à genoux pour laisser l’eau s’écouler de son corps, il remarqua l’ombre sombre dans l’eau juste de l’autre côté du flanc du navire. Qui suivait leur allure.

        Il regretta de ne pas pouvoir faire venir Corde pour vérifier s’il y avait des sprènes étranges à proximité. Mais il n’osa pas l’amener dans cette tempête. Ce serait…

        Le navire traversa une dernière vague, et le vent cessa brusquement. Stupéfait, Lopen se releva en chancelant, puis s’essuya à nouveau les yeux. Près de là des marins se détendaient, relâchant leur prise sur les cordes dont ils s’étaient servis pour… enfin, faire des trucs de marins avec la voile-tempête.

        — On a réussi ! s’écria Klisn. Saintes bourrasques, c’est comme le cœur suspendu !

        Un sprène de stupeur éclata autour de lui, et Lopen partageait sa réaction. Les vagues et le vent violents soufflaient selon un motif circulaire juste derrière eux. De sombres nuages cachaient toujours le ciel, mais le navire traversa de plus petites vagues agitées et s’arrêta pour un repos tranquille – même les eaux paraissaient moins sombres ici, plus saphir qu’elles ne l’avaient été avant la tempête.

        — Dis, Klisn ? fit Lopen. Tu veux bien aller me chercher Corde ? Je lui ai promis de la prévenir dès qu’on serait en sécurité, mais il faut que j’aille décoller votre capitaine du pont. J’ai dans l’idée que ça lui plaît autant que ça plaisait à Punio pendant les quelques semaines où j’avais un sprène et pas lui.

        — Entendu, Lopen, lança Klisn, qui s’éloigna en courant.

        C’était un type génial. Partenaire doué aux cartes, avec un excellent sens de l’humour en prime. Et pas seulement parce qu’il trouvait que les blagues de Lopen étaient drôles. Il trouvait aussi que celles de Huio étaient minables.

        Lopen monta d’un pas pressé les marches menant au pont de dunette, puis ralentit lorsqu’il arriva à côté de la capitaine et du timonier. Ils regardaient en direction de la mer, vers quelque chose qui émergeait du brouillard lointain. Une île.

        Elle était entourée de grandes pointes de pierre surgissant de l’océan comme un mur bâti dans la mer elle-même. Mais il y avait une brèche immense là où une dizaine de pointes ou plus avaient été soit retirées, soit jamais placées. Alors que le navire dérivait plus loin, les eaux s’apaisèrent d’une manière quasi surnaturelle. La brèche dévoila une île basse, assez petite pour que Lopen puisse probablement en faire le tour à la marche en une heure environ. Près du centre, il aperçut ce qui devait être, estima-t-il, les murs de la ville, et peut-être quelques édifices à proximité.

        — Que la Damnation m’appelle, marmonna la capitaine. Elle existe vraiment.
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    — Nous y sommes, Chiri-Chiri, chuchota Rysn tandis que plusieurs marins l’installaient dans son fauteuil sur le pont de dunette. Regarde, je t’ai ramenée chez toi.

    Chiri-Chiri, nichée dans ses bras, bougeait à peine. Rysn la serra contre elle tandis que la capitaine et son frère conversaient tout bas non loin d’elle. Bourrasques… l’île paraissait tellement… irréelle, avec cet océan trop calme, ce brouillard lointain, cette étrange palissade de pierres dans les eaux qui l’entouraient. L’île elle-même était basse et plate, à l’exception de cette partie proche du centre. S’agissait-il de murs ou d’un plateau naturel ?

    L’équipage s’était rassemblé sur le pont, mêlé de sprènes d’anticipation, pareils à des bannières rouges s’agitant sous un vent que les autres ne percevaient pas. Rysn n’était pas assez proche pour entendre ce qu’ils murmuraient entre eux, et elle faillit essayer de se hisser le long de la rambarde pour se rapprocher. Elle n’avait son fauteuil flottant que depuis quelques jours, et voilà qu’elle se reposait déjà sur lui.

    Eh bien, si cet endroit s’avérait être un bastion ennemi, ils allaient peut-être devoir partir vite. Comme elle ne voulait pas mettre en danger le fauteuil flottant, elle avait ordonné qu’on le range et gardait les gemmes dans sa poche. Son fauteuil du pont de dunette devrait suffire pour l’heure.

    Elle resta donc assise en silence, s’efforçant de ne pas se sentir écrasée. Ils y étaient enfin. Rysn les avait conduits jusqu’ici. Qu’aurait fait Vstim ensuite ? Elle l’ignorait. Elle avait bénéficié de sa sagesse pendant sa formation, mais elle devait désormais se fier simplement à son propre instinct.

    C’était plus effrayant pour elle que ça ne l’avait jamais été.

    — Capitaine, dit-elle en appelant Drlwan. Qu’en dites-vous ? Quelles nouvelles du nid-de-pie ?

    Celle-ci s’approcha d’un pas énergique.

    — J’ai trois hommes munis de lunettes qui guettent s’il y a quoi que ce soit de suspect, répondit la capitaine. Aucun signe de vie, même s’il y a sans doute possible des édifices plus loin vers l’intérieur. Pas beaucoup de vent ici, curieusement, mais nous pouvons nous servir des rames pour manœuvrer. Ces eaux semblent perfides, et il nous faudra donc avancer lentement. Les profondeurs autour d’Aimia recèlent souvent des dangers cachés.

    » À supposer que tout aille bien, nous pourrions manœuvrer pour traverser cette brèche et approcher de l’île. (Elle hésita.) Rebsk, les guetteurs font état de ce qui semble être des cœurs-de-gemme sur la plage. Qui se trouvent simplement là, abandonnés parmi les carapaces des bêtes mortes.

    Curieux. Rysn prit une profonde inspiration.

    — J’autorise une approche au ralenti. Prévenez-moi si l’on aperçoit quoi que ce soit de nouveau, et veuillez avoir la gentillesse d’envoyer quelqu’un demander aux Radieux et à leur groupe de venir me parler.

    Elle voyait Lopen, Huio et Rushu bavarder tout bas avec Corde sur le pont principal.

    La capitaine ordonna que plusieurs des marins s’installent aux rames, et ils se mirent bientôt à glisser prudemment vers le cercle de hautes pierres qui entouraient l’île. Elles lui rappelaient les obélisques que les nomades deshis mettaient en place dans leurs différents relais.

    Étrangement, les seuls bruits étaient ceux des rames dans l’eau – contrastant nettement avec les eaux et les vents furieux qu’ils avaient laissés derrière eux. Tandis qu’ils approchaient, vérifiant la profondeur des deux côtés du navire toutes les deux minutes environ, les Radieux et leurs amis s’avancèrent sur le pont de dunette.

    — Qu’est-ce que vous voyez, Corde ? s’enquit Rysn en védène.

    — Des sprènes de chance, répondit-elle en tendant le doigt au-dessus d’elle. Mais ils ne sont pas en train d’approcher de l’île. Il y en a des dizaines et des dizaines qui flottent dans l’air tout autour de nous. Lopen m’a montré une ombre sous l’eau dont il pense qu’elle a vidé la Fulgiflamme des Radieux, mais je n’ai pas vu de sprènes. L’ombre a disparu très vite, mais je crois que ça doit être toa, pas liki. Euh… je crois que vous dites physiques, et pas… esprit ? Du monde de l’esprit ?

    — Curieux, fit Rysn, bien qu’elle ne soit pas tout à fait sûre de comprendre.

    — Hé, dit Lopen. Vous parlez… hum… est-ce que c’est du…

    — Védène, compléta Rysn en aléthi. En effet.

    — Je devrais réussir à faire franchir cette brèche au navire, dit la capitaine en s’approchant. Comment voudriez-vous procéder, rebsk ?

    — Conduisez-nous aussi près que vous l’oserez, capitaine, ordonna Rysn.

    Avec adresse, Drlwan les guida jusqu’à la brèche et, après avoir à nouveau inspecté les profondeurs, fit passer le navire droit par l’ouverture. La capitaine les fit approcher assez de l’île pour que Rysn puisse distinguer de la carapace décolorée sur le rivage – des vestiges de magnecoques anciens. Elle souleva de nouveau Chiri-Chiri, espérant obtenir une réaction. Talik avait affirmé qu’ils devaient venir ici. Mais que faire à présent ?

    Chiri-Chiri ne sembla pas intéressée par l’endroit, mais elle leva les yeux vers le ciel puis remua en gazouillant tout bas. Rysn la posa délicatement sur son giron, et la créature ne bougea guère, mais garda son attention dirigée vers le ciel. Percevait-elle ces sprènes invisibles, peut-être ?

    Kstled s’approcha pour tendre une lunette à Rysn, qui lui permit de distinguer aisément les carapaces vides ainsi que de gros cœurs-de-gemme de diamant éparpillés. Éteints, ne dégageant aucune lumière, ils reposaient comme s’ils étaient tombés juste là où les animaux avaient péri. Quelque chose dans tout ça lui sembla très curieux.

    — Des ordres, rebsk ? lui demanda la capitaine.

    Des ordres. Le moment était venu de prendre la direction des opérations. Elle ignora son cœur qui battait la chamade, son inquiétude pour Chiri-Chiri.

    — Radieux le Lopen, ardente Rushu. Je suppose que vous souhaiterez poursuivre votre mission secrète ?

    Tous deux échangèrent un regard, assez embarrassés pour attirer quelques sprènes de honte sous forme de pétales de fleurs volants.

    — Euh… oui, clarissime, hésita Rushu. Il nous faudra avancer vers l’intérieur, en direction de ces bâtiments.

    — Je vous suggère de laisser d’abord mes hommes partir en reconnaissance rapide, leur dit Rysn. Kstled, emmenez un grand contingent de marins et – en laissant les non-combattants à bord du navire pour l’instant – gardez la brèche. Signalez-moi tout ce que vous verrez d’inhabituel.

    Il lui fit la révérence, puis s’en alla rassembler les marins. Tandis qu’on faisait descendre les canots, Lopen et Huio montèrent à bord. Rushu fit de même.

    — Ardente Rushu ? l’appela Rysn. Je vous conseille d’attendre que nous soyons certains que la plage soit sûre.

    — Une excellente suggestion ! cria Rushu en réponse. Mais ne vous en faites pas pour moi, clarissime.

    Puis elle s’assit sur le banc de l’un des canots.

    Eh bien, elle n’était pas techniquement sous l’autorité de Rysn, et pouvait donc faire comme bon lui semblait. Corde eut le bon sens de ne pas insister pour y aller – elle s’agenouilla plutôt près du fauteuil de Rysn, puis son regard passa de Chiri-Chiri au ciel.

    Existait-il un lien entre les sprènes de chance et Chiri-Chiri ? Les anguilles célestes étaient les seules autres créatures de cette taille capables de voler, et elles étaient souvent accompagnées de sprènes de chance.

    Chiri-Chiri pépia de nouveau, un signe encourageant. Rysn lui tendit une sphère à consommer, puis lança un regard par-dessus son épaule en direction de la tempête. Le brouillard en masquait une grande partie, mais elle distinguait dans les zones plus dégagées une barrière mouvante de tempête et de vent. Comme le mur d’une tempête majeure, à la différence près qu’elle soufflait de façon circulaire.

    — Nous devrions finir ceci le plus vite possible, dit Rysn à Drlwan, qui se tenait toujours debout tout près. Une fois que nous serons certains que le rivage soit sécurisé, demandez à quelques marins de partir en reconnaissance sur tout le pourtour de l’île. Nous pourrons recueillir tous les artefacts intéressants que nous trouverons et donner aux Radieux le temps de…

    Chiri-Chiri remua vivement dans son giron. Rysn baissa les yeux pour voir la créature s’animer pour la première fois depuis des semaines, puis se lever en battant des ailes. Elle regardait toujours fixement le ciel.

    — Corde ? fit Rysn en védène. Est-ce qu’elle voit des sprènes de chance ?

    — Je crois que oui, confirma Corde. Ils se sont mis à voler plus bas.

    Rysn étrécit les yeux, et il lui sembla les percevoir : des formes de pointe de flèche miroitant faiblement dans l’air. Chiri-Chiri pépia plus fort. Rysn s’aperçut que son cœur battait plus vite, que sa respiration accélérait. Elle avait commencé à s’inquiéter qu’ils aient fait tout ça en vain, qu’il n’y ait rien ici qui puisse aider Chiri-Chiri.

    Celle-ci s’élança dans les airs. Bourrasques, il y avait une éternité qu’elle n’avait pas volé avec une telle vigueur !

    Les sprènes de chance se mirent à bouger plus vite. Rysn les perdit de vue, et Corde eut un hoquet. Chiri-Chiri plongea aussitôt droit dans l’eau.

    Rysn poussa un cri, sa surexcitation cédant la place à la panique. Elle se retourna et se pencha par-dessus le bord, imitée par Corde. Chiri-Chiri disparut rapidement dans les ombres, se déplaçant en dessous des rochers, hors de vue.

    — Elle a suivi les sprènes…, chuchota Corde. Quelque chose est en train de se produire. Quelque chose de curieux…

    Elle étrécit les yeux.

    La capitaine s’avança vers la rambarde.

    — Est-ce que vous… la saviez capable de nager ?

    Rysn fit signe que non, éprouvant une sensation de perte alarmante. Et si… et si Chiri-Chiri ne revenait jamais ? Et si, en l’amenant ici, Rysn lui avait malgré elle offert la liberté – et qu’elle l’avait saisie ? Eh bien… Rysn s’efforça de se montrer positive. C’était nettement mieux que de la voir malade. Et si la créature voulait sa liberté, Rysn ne pouvait pas l’enfermer.

    D’un autre côté, son expérience avec le larquin était teintée de tellement d’émotions. La lente guérison de Rysn après son accident, son année de mélancolie, la fois où elle avait frôlé la mort aux mains des Néantifères. Chiri-Chiri avait été avec elle à tous ces moments-là, et – lors de ce bref premier instant où elle se demanda si elle était seule – Rysn découvrit une fragilité stupéfiante dans ses sentiments. Un désir de s’accrocher à quelque chose qu’elle aimait et de ne jamais, jamais lâcher prise.

    Était-ce de l’égoïsme ? Un accord ou un échange ne pouvaient jamais être bons si les deux parties n’en tiraient pas un avantage. Mais tout n’était pas une question d’accords et d’échanges. Il lui était parfois difficile de s’en souvenir.

    — Rebsk ? l’interpella la capitaine.

    — Je… vais attendre ici pour voir si elle revient, capitaine, lui dit Rysn, s’efforçant de garder son sang-froid. S’il vous plaît, apportez-moi des nouvelles du groupe parti sur le rivage dès qu’ils auront inspecté la plage.
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        Lopen se tenait debout à la proue du petit canot dans une pose théâtrale, un pied levé, lance par-dessus l’épaule, Rua se tenant dans une position strictement identique sur son autre épaule. Les marins avaient débarqué les rames derrière lui, car le canot avançait à présent de son propre élan. Pourquoi faire travailler les marins quand on disposait d’Attaches ?

        Et puis, Lopen distinguait une ombre sous l’eau, qui se déplaçait en même temps que lui. Ces eaux étaient peu profondes à présent, mais quoi que ça puisse être, ça restait proche du fond – et avec les nuages dans le ciel, il faisait assez sombre là-dessous pour empêcher Lopen de déterminer ce dont il s’agissait.

        Il était cependant toujours persuadé que cette ombre était la créature capable de se nourrir de Fulgiflamme. Mais pas une petite comme Chiri-Chiri. Celle-ci était plus grosse, et d’une forme différente. Plus plate ? Difficile à déterminer. Il avait espéré qu’elle monterait à la surface et tenterait de voler la Fulgiflamme qu’il avait placée dans le canot.

        Mais elle ne le fit pas. Elle semblait… timorée. Comme si elle avait peur de lui, et ne souhaitait pas l’affronter directement. Lopen essaya donc de la garder à l’œil, et demanda à Rua de l’imiter. C’était difficile, sachant à quel point l’étape suivante allait être exaltante.

        Devant eux, l’eau cédait la place à une plage rocheuse – qui était envahie de cœurs-de-gemme, nom des foudres, comme s’il s’agissait de boutons-de-roche. Les vestiges chitineux des magnecoques les observaient de leurs yeux vides et caves. Armures abandonnées de bêtes mortes depuis longtemps.

        Le canot de Huio avança à côté de celui de Lopen, puis ralentit pour se caler sur son allure paresseuse tandis qu’ils traversaient la baie. Le cousin de Lopen s’accroupit, tenant sa lance dans une posture crispée.

        — Non mais tu y crois, grand cousin ? lui demanda Lopen. On met le pied sur une terre où personne ne s’est jamais rendu.

        — Il y avait une cité ici, Lopen, lui rappela Huio. C’était littéralement une des capitales des Royaumes des Âges.

        — Ouais, d’accord, lui accorda Lopen. Mais doit quand même y avoir une partie où personne n’a jamais mis le pied ?

        — Je ne parierais pas là-dessus. Sachant combien de temps les Royaumes des Âges ont duré et leur population estimée.

        — D’accord, céda Lopen, qui tendit le doigt d’un air héroïque, imité par Rua. Et en avant pour aller poser le pied sur une terre que personne n’a foulée depuis des siècles !

        — À part l’équipage de cet autre navire, fit remarquer Huio. Qui a probablement débarqué sur l’île, vu qu’on ne les a pas trouvés à bord. Et d’autres qui ont vraisemblablement tué ces gens. On sera les premiers, à l’exception de tous ceux-là.

        Lopen soupira et lança un regard à Rua, qui fit rouler sa tête d’une épaule à l’autre d’un air contrarié, puis la fit tomber.

        — Cousin, reprit Lopen, tu sais pourquoi les gens te collent si souvent au mur ?

        — Pour jauger la force relative des Radieux par niveau de serment, en mesurant la durée des Attaches en fonction de la quantité de Fulgiflamme utilisée.

        — C’est passque t’es pas marrant.

        — Nan, j’ai décidé de trouver ça rigolo. On gagne une toute nouvelle perspective sur la vie quand on est suspendu au mur.

        Huio sourit, puis tous deux se retournèrent vivement. L’ombre avait changé de direction sous la mer, pour se faufiler en sens inverse vers des eaux plus profondes. Elle ne voulait apparemment pas monter assez haut pour les laisser bien la voir.

        L’Attache de Lopen s’épuisa alors même que le canot raclait les pierres et s’échouait. Lorsqu’il s’arrêta avec une secousse, Lopen utilisa son élan pour basculer vers l’avant et marcher droit sur le rivage. Alors ça, c’était stylé. Il regarda autour de lui pour voir si qui que ce soit avait remarqué. Dommage que Corde soit restée à bord du navire, à attendre que les marins aient terminé leur reconnaissance de la zone.

        Tous bondirent hors des grands canots, puis durent patauger dans l’eau pour les tirer vers le rivage. Rua observa ce spectacle avec tristesse.

        — Tu pourrais aller courir dans l’eau si tu en as envie, naco, lui dit Lopen.

        Rua lui lança un regard, toujours assis sur son épaule sous sa petite forme, puis pencha la tête sur le côté.

        — Ben… oui, fit Lopen. (Il savait toujours ce que Rua voulait dire. Les choses marchaient comme ça.) C’est pas parce que j’ai du style quand je débarque avec cette élégante dignité et cette maîtrise que ces gars-là n’ont pas de style quand ils courent dans les vagues. Ils ont un style de marins, comme moi j’ai un style de Lopen. (Il lui donna un petit coup sur le nez.) Ne laisse pas les gens te dire que le style est limité, en faisant comme s’il allait s’épuiser façon Fulgiflamme. Le style, c’est la meilleure ressource au monde, vu qu’on peut en produire tant qu’on veut – et y en a en abondance, ça oui, pour tout le monde.

        Il posa les mains sur ses hanches et étudia la plage, puis accourut pour aider Rushu à sortir de son canot, vu que le style des ardents – avec tous ces bouts de papier – n’impliquait pas de se faire mouiller.

        — Merci, Radieux Lopen, lui dit-elle en calant son carnet sous son bras. (Un marin qui descendit après elle portait son échocalame et le reste de son matériel.) Donc, que faisons-nous de tout ça ?

        — Y a de l’argent, indiqua Lopen en désignant de sa lance les cœurs-de-gemme de diamant, partout sur le sol de cette rafale d’endroit.

        — Oui, c’est curieux, acquiesça Rushu.

        — Endroit… mort ? dit Huio. Endroit des morts ?

        Il jura tout bas en herdazien, s’efforçant de trouver les termes aléthis adéquats.

        — Oh ! s’exclama Rushu. Je parie que c’est un endroit où les magnecoques viennent mourir. J’ai lu des choses sur ce phénomène. Je vais devoir écrire à la clarissime Shallan : elle étudie les cycles de vie des magnecoques.

        Kstled s’approcha, le dos aussi droit que le mât du navire, une lance barbelée sur l’épaule et une épée courte à la taille.

        — Je suppose, dit-il en désignant les richesses, qu’elles sont maudites et que je devrais interdire à mes hommes d’y toucher ?

        — Ne dites pas de bêtises, lança Rushu en inscrivant quelque chose dans son carnet. Nous sommes ici pour piller cet endroit, armurier Kstled. Dites aux hommes de faire hisse et oh ou je ne sais quoi et de s’y mettre. Je veux dormir dans un lit de richesses infinies ce soir.

        — N’êtes-vous pas… une ardente ? À qui les possessions personnelles sont donc interdites ?

        — Ça ne veut pas dire qu’une dame ne peut pas dormir sur un gros tas de gemmes, répliqua Rushu. Comme dans les histoires. Je me suis toujours demandé à quel point ce serait inconfortable.

        Elle leva les yeux de son carnet, et les écarquilla en les regardant tous.

        — Qu’y a-t-il ? Je suis sérieuse. Allez ! Rassemblez tout ! On nous a envoyés recueillir des artefacts dans ce lieu, et ces gemmes comptent tout à fait. Mais rappelez peut-être aux marins qu’ils auront leur pourcentage traditionnel sur ce butin, et qu’ils seront tous riches à notre retour – à supposer qu’ils ne cherchent pas à cacher quoi que ce soit ni à voler les autres.

        — Confiez-moi plusieurs de vos meilleurs éléments, Kstled, intervint Lopen. Une fois que la clarissime Rysn aura approuvé, je vais tous les emmener ainsi que l’ardente et partir en reconnaissance vers l’intérieur. Voir ce qu’on trouvera sur la plage.

        Enfin, voir s’ils parvenaient à localiser la Porte du Pacte. Mais il n’était pas censé mentionner cette partie-là. D’après Rushu, la reine voulait qu’on garde le silence, même si Rysn était apparemment au courant.

        Tout le monde s’inquiétait beaucoup de la présence d’une Porte du Pacte en ces lieux, où n’importe qui pouvait y accéder. Ils pouvaient garder verrouillé le côté situé à Urithiru, bien sûr, et ça ne représentait donc pas un danger immédiat. Mais tout de même…

        Lopen ne savait pas avec certitude ce qu’ils étaient censés faire de ce truc s’ils le trouvaient. Il ne disposait pas d’une Lame vivante, et Huio non plus. Il avait suggéré que Kaladin envoie Teft avec lui, et la réponse l’avait surpris.

        Je l’ai également suggéré à Navani, avait dit Kaladin. Et elle a répondu que si cette Porte du Pacte se trouvait entre les mains ennemies, elle n’avait pas très envie de leur envoyer une clé. Votre tâche consiste à voir si elle est là, à vérifier s’il y a une présence ennemie, puis à revenir. Nous déciderons si l’occupation des lieux vaut la difficulté une fois que nous saurons avec certitude si la Porte du Pacte est là.

        Il s’approcha de Rushu, occupée à faire des croquis rapides de la disposition des exosquelettes et de la façon dont les gemmes étaient tombées. La zone paraissait tellement vide. Aussi silencieuse qu’une maison sans cousins. Mais après avoir un peu volé, il vit que Huio avait raison ; il y avait eu autrefois une petite ville au centre.

        Il fallut un moment à Lopen pour constater une autre bizarrerie dans cet endroit – comme si cette carapace et tout ce silence anormal ne suffisaient pas. Il n’y avait pas de crémon. Partout ailleurs où il s’était rendu, on identifiait les choses anciennes à la quantité de crémon qui s’était accumulée. Avec le temps, les bâtiments devenaient des masses informes dans le paysage.

        Mais pas ici. Rien de ce qui se trouvait sur la plage – les carapaces – ces cœurs-de-gemme – n’était recouvert d’une croûte. Pas de poussière non plus. L’endroit était, comme qui dirait, plus propre qu’une couchette de soldat un jour d’inspection. Il descendit pour ramasser un petit cœur-de-gemme de diamant. Comme les autres, il ne luisait pas. Il aurait dû comprendre ce que ça signifiait.

        L’eau des tempêtes majeures ne tombe pas ici, songea-t-il en balayant les nuages sombres du regard. Peut-être que ces vents étranges éloignent les tempêtes ?

        Il fourra le cœur-de-gemme dans sa poche et s’avança d’un pas tranquille vers Rushu, puis lança un coup d’œil par-dessus son épaule – elle sembla contrariée, ce qui était marrant – pour regarder ce qu’elle dessinait. C’étaient de sacrés bons croquis, compte tenu de la vitesse à laquelle elle les avait effectués.

        — Un jour, j’ai mangé douze choutas en moins de deux heures, lui dit-il. Ben c’est plus ou moins la même chose.

        Elle lui lança un regard perplexe. Peut-être qu’elle n’aimait pas la chouta.

        — Punio avait parié trois claires-brisures que je n’y arriverais pas, expliqua-t-il. Alors c’était une question d’honneur de chevalier.

        Rushu lui lança un regard impatient, puis enroula ses dessins et les attacha à l’aide d’une petite ficelle. Elle les tendit à un marin.

        — Apportez-les à la clarissime Rysn et dites-lui que la plage est sûre, et que nous aimerions donc poursuivre vers la ville.

        Le marin s’éloigna en courant et rama avec plusieurs autres en direction du navire. Un pavillon vert fut bientôt hissé au mât, leur accordant la permission de poursuivre, et Lopen rassembla donc les soldats affectés à cette tâche et rejoignit Rushu pour s’aventurer davantage vers l’intérieur des terres.

        Huio décida de demeurer sur la plage avec les marins, mais il disposait d’un échocalame. Il ne pouvait pas écrire avec, bien entendu, mais Huio aimait en utiliser un malgré tout. Lorsqu’on activait l’échocalame, il faisait clignoter celui qu’on avait jumelé avec lui – et des officiers aléthis s’en servaient donc pour indiquer une réponse à un message, comme un pavillon hissé.

        Huio, lui, poussait plus loin. Cinglé de chorlano. Il s’était dit qu’il pouvait les faire clignoter un certain nombre de fois pour indiquer différentes choses. Dans ce cas précis, quand on le remarquait et qu’on lui répondait, il avait un code. Clignoter une fois voulait dire « tout va bien ». Deux fois, « je suis inquiet ». Trois, « revenez tout de suite ».

        C’était un peu comme écrire, mais c’était toléré parce que c’étaient des chiffres – et personne ne considérait comme inconvenant qu’un homme utilise des chiffres. Lopen se servait des chiffres pour plein de choses, ah ça oui. Il en avait même inventé quelques-uns. Et puis maintenant que Dalinar pouvait écrire des livres, tout était différent.

        Lopen gardait l’œil sur ces nuages dans le ciel tandis qu’il s’avançait fièrement avec Rua sur l’épaule. Oui, peut-être que des gens étaient déjà venus ici. Mais ça remontait à longtemps. Alors…

        — Vous croyez, lança-t-il à Rushu, qu’on pourrait dire que je mets le pied là où aucun Herdazien n’a encore jamais marché ?

        — Sans aucun doute, répondit-elle. Herdaz n’existait pas quand Aimia était un royaume. Votre pays est relativement nouveau, après tout. Je présume qu’il y a beaucoup d’endroits où un individu de nationalité herdazienne n’avait pas mis le pied avant que les autres et vous n’arriviez là – l’ensemble d’Urithiru, par exemple.

        — Ha ! s’exclama Lopen en faisant tournoyer sa lance. Crétin de Huio. Viens, naco, on va changer le cours de l’histoire.
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        Rysn était assise sur le pont silencieux de son navire, seule à l’exception du capitaine et d’un petit équipage. Un marin montait la garde dans le nid-de-pie pour guetter tout signe d’ennuis, prêt à donner l’alerte si quelque chose de dangereux approchait de l’équipe sur le rivage.

        Rysn étudia les croquis envoyés par Rushu. Des tas de carapaces, les vestiges d’énormes magnecoques qui étaient morts – et les cœurs-de-gemme qui avaient poussé là en eux. Des richesses inestimables.

        C’était trop parfait.

        Rysn leva la tête lorsqu’elle entendit des pas approcher sur le pont de dunette. Corde ?

        — Je croyais que vous partiez à terre avec le canot, maintenant que nous savons le terrain sûr.

        — Je devrais y aller, acquiesça Corde. Mais… (Elle regarda par-dessus le bord du navire.) Ils sont tous en bas, dans l’eau, Rysn. Tous les sprènes de chance.

        — Eh bien, répondit Rysn, vous pourriez aller aider à recueillir des cœurs-de-gemme. Il y a des amas de trésors sur cette plage. Tous ceux qui ont pris part à cette mission vont rentrer riches.

        Corde parut songeuse.

        — Oui, mais c’est le mauvais trésor.

        — Vous l’avez remarqué aussi ?

        — Remarqué quoi ?

        — Tout ça dégage une impression d’anomalie, expliqua Rysn en désignant le croquis.

        — Non, dit Corde. C’est seulement que… je voulais d’autres trésors. Des Lames d’Éclat et des armures, comme celles des Aléthis. (Corde se pencha sur la rambarde et regarda en direction de la plage.) Mon peuple est fier, Rysn. Mais nous sommes également faibles. Très faibles. Pas individuellement, mais faibles en tant que nation.

        » Nous avons passé tellement d’années à essayer d’obtenir des Éclats. Cette chose nous a coûté une grande partie de nos combattants les plus braves. Et jusqu’à présent, les seuls Éclats dont nous disposons appartiennent à mon père – qui refuse absolument de s’en servir. (Elle secoua la tête.) Les Aléthis ont des Éclats. Les Thaylènes ont des Éclats. Les Védènes aussi. Mais sur les Pics, nous n’en avons aucun.

        — Vous n’avez pas besoin d’Éclats, Corde, répondit Rysn. Vous vivez sur des montagnes loin de tous. On ne peut pas vous atteindre. Et puis…

        — On n’en a pas envie ?

        — Eh bien, en effet, dit Rysn. Ce n’est pas contre vous ni contre votre peuple. Mais je gagnais ma vie en voyageant dans des endroits avec lesquels il était difficile de commercer, et même mon babsk affirmait qu’essayer de faire affaire avec les Mangecorne était digne du septième fantasque. Je suis certaine que vous possédez beaucoup de choses qui sont de grande valeur, et votre peuple a l’air formidable, mais le voyage est assez difficile pour rendre le commerce pratiquement impossible.

        Corde ne parut pas insultée. Elle se contenta de hocher la tête.

        — C’est comme ça que cette chose est depuis bien des années. Rien qui vaille le voyage… rien dont les gens aient entendu parler.

        — Que… voulez-vous dire ?

        — Les Aléthis savent maintenant, répondit Corde. Et l’ennemi a toujours su. Les Pics possèdent un portail, Rysn. Une entrée. Un chemin vers le monde des dieux et des sprènes. (Elle soutint le regard de Rysn.) Bientôt, tout le monde saura. Et tout le monde voudra notre terre. Un portail vers le pays des sprènes possède assez de valeur pour que le voyage vers les Pics en vaille la peine.

        — Je…

        Rysn laissa sa phrase en suspens. Elle ne savait pas vraiment quoi en penser. Un portail vers le pays des sprènes ? Elle avait entendu parler de Shadesmar ; des rumeurs à ce sujet circulaient dans la société. Mais si les Mangecorne possédaient une entrée vers cet endroit…

        — Vous êtes alliés avec les Aléthis et le reste d’entre nous, lui dit Rysn. Nous pouvons vous protéger.

        — Pardonnez-moi, répondit Corde. J’ai des amis aléthis. La reine aléthie semble digne de confiance. Mais ils savent que les pays forts prennent aux pays faibles. Ils diront que cette chose est pour le bien de tous. Ils diront qu’ils nous protègent. Mais ils s’installeront chez nous. Ils vivront dans nos villes. Pour le bien de tous. (Elle hocha la tête.) Alors nous devons disposer d’Éclats, et de nombreux Porte-Éclats. Et de Radieux – beaucoup de Radieux. Mon père pourrait être les deux. Mais il estime que la tradition est plus importante que notre peuple. Je vais faire cette chose à la place. Je vais trouver des trésors. Nous devons être forts. Très forts.

        Rysn se sentit aussitôt coupable. Lorsque Corde avait dit vouloir des trésors un peu plus tôt… eh bien, Rysn lui avait attribué une motivation simpliste et commune.

        Les gens parlaient de richesse, disaient que la cupidité était une chose abjecte – et il était vrai qu’elle pouvait se révéler dangereuse. Mais l’ambition de quelqu’un qui ne possédait rien et visait à s’élever à un nouveau statut ne devrait pas être écartée si facilement ou jugée simpliste. C’était tellement plus que ça.

        — Alors pourquoi ne pas vous joindre à l’expédition vers le centre de la cité ? s’enquit Rysn. Il y aura peut-être des Éclats là-bas.

        — S’il y en a, fit Corde, les Radieux vont s’en emparer. Je dois partir dans une autre direction. Et les sprènes… (Elle secoua la tête, puis se tourna vers Rysn.) Merci, au fait.

        — Pour… quoi donc ?

        — De ne pas m’avoir crue malveillante, expliqua Corde. Cet homme, Nikli, il a essayé de… comment est-ce qu’on dit en védène ? Faire croire aux autres que j’étais mauvaise ?

        — Un coup monté.

        — Monté. Comme un escalier ?

        — C’est le même mot, mais avec un autre sens.

        — Ah. Pourquoi est-ce que les basse-terre – avec tous ces sons – forment des mots qui sonnent pareil mais veulent dire des choses différentes ? Enfin bref, merci. De ne pas m’avoir crue malveillante. Je crois que beaucoup de gens n’aiment pas les étrangers comme moi. Ils les croient toujours mauvais. Mais vous m’avez crue, moi, plutôt que votre ami.

        — J’ai été formée par un homme très sage qui m’a appris à voir le monde différemment. Vous pourrez le remercier, quand je vous présenterai.

        Toutefois, en pensant à Vstim, elle comprit ce qui la dérangeait dans les images du rivage. Elle désigna le croquis de l’un des nombreux cœurs-de-gemme.

        — Il y a eu une fois, reprit-elle, où j’ai accompagné mon babsk – l’homme qui m’a formée – pour faire affaire. Et la personne que nous avons rencontrée avait laissé des sphères et des gemmes bien en vue, négligemment. Un signe de richesse. Mon babsk, il a traité différemment avec cette personne qu’avec les autres que nous rencontrions. Il s’est montré plus dur, plus rapace. Hum… ça veut dire… c’est un autre terme pour dire qu’il s’est montré dur, je dirais.

        Corde prit l’un des croquis.

        — Cette chose est pareille ?

        — Peut-être, lui dit Rysn. Par la suite, j’ai demandé à mon babsk pourquoi il s’était conduit de cette manière. Il m’a répondu : « Les gens ne laissent pas traîner leur argent négligemment. Ils le font parce qu’ils veulent vous le faire voir. Soit pour faire croire qu’ils possèdent plus qu’ils n’ont vraiment, soit… »

        — Soit ? répéta Corde.

        — Soit pour que vous vous focalisiez dessus, poursuivit Rysn. En ignorant un plus grand trophée. Vous voulez bien aller me chercher l’un des marins ? Je dois transmettre un message à Rushu.
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        Lopen s’envola très haut, avec Rua à ses côtés, pour inspecter l’île. Elle paraissait si petite vue d’ici.

        La ville possédait une forme étrange, comme une fleur dont les pétales rayonnaient depuis le cœur. Le reste de l’île était ennuyeux : une seule grande et longue plage. Rien ne bougeait ; rien ne paraissait suspect, et il songeait que c’était justement comme ça que se comporterait un endroit suspect.

        Il se laissa tomber vers le reste du groupe, où Rushu était en train de dessiner certains des bâtiments qui se trouvaient en périphérie de la ville. Ceux-là étaient couverts de crémon, ce qui leur donnait cette apparence fondue familière qu’il associait avec les choses anciennes.

        — Vu de cette hauteur, dit-il, on dirait qu’il n’y a que des pierres. À votre avis, pourquoi est-ce qu’il y a du crémon ici, mais pas sur la plage ?

        — Je suppose, répondit-elle sans cesser de dessiner, qu’une partie de tout ça était déjà couvert de crémon quand les tempêtes majeures ont cessé d’atteindre cette île. La carapace et les cœurs-de-gemme près de la plage sont certainement anciens, mais ils doivent être plus récents que ces ruines.

        Ce qu’il avait pris pour des murs lorsqu’ils s’étaient approchés au départ était en réalité une rangée de bâtiments. Des maisons, peut-être ? Ils étaient uniformes, et des groupes de ces bâtiments formaient la « pointe » des pétales de fleurs qu’il avait vus d’en haut.

        Rushu termina son croquis, puis tourna la page de carnet pour en dévoiler une autre – qui comportait une sorte de carte.

        — Hé ! s’exclama Lopen. C’est exactement semblable à la ville !

        — Une carte ancienne d’Akinah, expliqua-t-elle. J’espérais m’en servir pour démontrer de manière probante qu’il s’agit du même endroit. Il se pourrait bien que vous l’ayez fait pour moi.

        — Ravi de rendre service, déclara Lopen.

        Avec leur escouade de huit marins armés d’une lance, ils s’étaient avancés vers l’intérieur des terres, passant devant les bâtiments recouverts de végétation pour pénétrer dans le cœur de la ville.

        Ici, les toits s’étaient tous effondrés, laissant des colonnes et quelques vestiges de murs. Ils étaient juste assez recouverts de crémon pour donner l’impression que les ruines s’enfonçaient dans le sol, mais pas assez pour les transformer en masses informes. Le résultat donnait à l’endroit une quasi-apparence de pourriture, lui rappelant les détritus qu’il trouvait dans les gouffres avec le Pont Quatre. C’étaient là les os, les branches brisées et la chair flétrie d’une cité autrefois imposante.

        — C’est plus petit que je ne l’imaginais, commenta Lopen, qui se retourna en utilisant sa lance pour désigner l’extrémité la plus éloignée de la cité. Je pourrais traverser tout cet endroit à pied en, quoi, moins de temps qu’il n’en faut à Punio pour arranger ses cheveux avant qu’on s’en aille danser.

        — Toutes les cités anciennes étaient comme ça, lui expliqua Rushu. Il était plus difficile pour les anciens de construire des brise-vent et des aqueducs, et ils ne disposaient pas d’opérations commerciales de grande envergure pour ravitailler les cités en nourriture. Tout était donc construit à bien plus petite échelle.

        Lopen se retourna en décrivant un cercle, éprouvant l’impression que ces bâtiments brisés étaient des crânes, avec des orbites enfoncées pour fenêtres, toutes dégoulinantes de crémon durci. Rushu envoya les marins en fouiller plusieurs, et il frissonna. Pourquoi cet endroit le rendait-il tellement nerveux ?

        — Je… ne suis pas sûr qu’on trouvera quoi que ce soit d’utile ici, Rushu, lui dit-il en balayant les lieux du regard. Y a plus de gravats que de ruines.

        — Le fait que cet endroit soit intact dans une si grande mesure est d’une importance monumentale, Lopen, répliqua Rushu. Ce sera d’un grand intérêt pour les archéologues et les historiens. Plus nous en apprenons sur la Félonie, plus nous prenons conscience que notre compréhension du passé est terriblement incomplète.

        — J’imagine, répondit Lopen tandis que l’ardente tenait sa petite carte devant elle. Vous avez la moindre idée de l’emplacement où pourrait se trouver la Porte du Pacte ?

        — Eh bien, l’emplacement optimal serait le centre de la cité pour un accès équilatéral, lui dit-elle. Ou alors tout près des quais pour une plus grande commodité sur un plan commercial. Malheureusement, à en juger par celles de Kholinar, Azimir et Thaylenahville, les Portes du Pacte n’étaient pas placées de manière optimale. Elles se trouvaient plutôt à un endroit où la classe dirigeante pouvait aisément y accéder.

        — Foudres de pâles-iris, marmonna Lopen. Toujours à rendre les choses difficiles pour nous autres, les gens ordinaires.

        — Nous autres les gens ordinaires ? s’étonna-t-elle. Vous êtes un Chevalier Radieux.

        — Le plus ordinaire.

        — Vous me répétez fréquemment à quel point vous êtes singulier, Lopen.

        — Ce n’est une contradiction que si on y réfléchit.

        — Je… n’ai rien à répondre à ça.

        — Vous voyez ? Vous commencez déjà à piger. Donc… où est-ce que les gens pleins aux as se seraient trouvés dans cette cité ?

        — Je dirais dans ces masses plus grosses, là-bas. Les Portes du Pacte se situent généralement sur de grandes plateformes, et cette section paraît surélevée par rapport à son environnement.

        Ils se mirent en marche vers les ruines qu’elle avait indiquées. Ce faisant, Lopen se surprit à serrer très fort sa lance et à regarder par-dessus son épaule. Et nom des foudres, ce n’était pas simplement qu’il se sentait nerveux. Cet endroit avait quelque chose de perturbant. Avec ces nuages dans le ciel, ce brouillard au loin, ce calme. Il s’était agi autrefois d’une capitale animée, un centre de commerce.

        Ce n’étaient pas simplement des ruines. C’étaient des ruines solitaires, toujours surplombées par un ciel chargé et qui ne voyaient jamais le soleil, mais la pluie et la tempête non plus. Était-ce pour cette raison que le porteur de Rysn avait déployé tant d’efforts pour les en éloigner ? Pour les empêcher de déranger le profond sommeil de cet endroit ? Ou Lopen avait-il écouté un peu trop d’histoires de Roc au coin du feu, celles sur les esprits et les dieux ?

        Dans tous les cas, il faillit sauter jusqu’à la Cité quand quelqu’un apparut au coin d’un bâtiment. Lopen hurla et aspira de la Fulgiflamme, puis se sentit très bête. Ce n’était que Pluv, l’un des marins.

        — Message pour l’ardente Rushu, annonça-t-il, de la part de la rebsk.

        Rushu lui prit le billet et le lut tandis que Lopen balayait à nouveau les ruines du regard. Il repéra chacun des huit marins, et une partie de lui s’étonna qu’aucun d’entre eux ne se soit mystérieusement volatilisé. Il ferait mieux d’aller leur dire de rester tous ensemble, au cas où.

        — Curieux, commenta Rushu en rangeant le billet.

        — Qu’est-ce qu’elle dit ?

        — C’est une mise en garde, expliqua Rushu. Elle trouve que tout ce qu’il y a dans cet endroit paraît trop attendu, trop parfait. Une ouverture dans l’eau parmi les pierres, qui conduit à une plage idéale pour débarquer, avec toutes ces gemmes à portée de main ? Je suppose que même ces ruines sont exactement telles que je les imaginais…

        — Alors qu’est-ce que ça veut dire ? la pressa Lopen.

        — Je ne sais pas trop. À tout hasard, auriez-vous pris l’une des gemmes de la plage ?

        Lopen fouilla sa poche à la recherche du petit cœur-de-gemme ramassé un peu plus tôt.

        — J’en ai pris une, dit-il. J’allais vous demander ce que vous pensiez du fait qu’y ait pas de crémon dessus, mais je me suis laissé distraire.

        Elle le prit d’entre ses doigts, puis l’approcha d’une loupe de bijoutier et se mit à l’inspecter.

        — Vous… transportez un de ces trucs dans votre poche ? s’étonna Lopen.

        — Comme tout le monde, non ? fit-elle d’un air absent. Hmm. Je ne peux pas en être sûre, car je ne suis pas experte. Mais je crois que… Lopen, je crois qu’il est faux. Ce n’est pas un diamant, c’est du quartz.

        Songeur, il le lui reprit. Le quartz ne pouvait pas contenir de Fulgiflamme, ni être fabriqué par un Spiricante.

        — Vous croyez… qu’ils peuvent être faux ?

        — C’est possible.

        Lopen poussa un puissant soupir.

        — Ainsi s’évapore ma grande fortune comme la beauté d’un homme sur les rives usées du temps. C’est comme la fois, voyez, où j’ai failli avoir un démon des gouffres domestiqué qui aurait…

        — Oui, vous me l’avez raconté, l’interrompit Rushu. Six fois.

        — Mais j’ai une nouvelle blague, précisa Lopen. Pour la fin de l’histoire. Je vais dire : « Et c’est pour ça que je l’ai laissé me boulotter le bras. » C’est marrant, non ? Enfin, ça le sera. Tôt ou tard. (Il lança le cœur-de-gemme factice dans les airs et le rattrapa.) Donc… pourquoi fabriquer ces trucs-là ? Pourquoi vouloir donner l’impression que cet endroit soit tellement riche ?

        — Je me pose la même question, avoua Rushu.

        — Ils voulaient nous stupéfier, peut-être ? suggéra Lopen. Ils se disaient peut-être qu’on serait tellement éblouis par les richesses qu’on serait abasourdis et déconcertés. Ils ne savaient pas que je suis habitué à ce genre de spectacles incroyables, car je vis quelque chose d’encore plus impressionnant chaque matin au réveil.

        — Ah oui ?

        — Quand je me regarde dans le miroir.

        — Et vous vous demandez pourquoi vous êtes toujours célibataire.

        — Oh, je ne me le demande pas. Je suis parfaitement conscient qu’une grande partie de moi est très difficile à supporter pour une femme. Ma majesté les déroute. C’est la seule explication au fait qu’elles s’enfuient si souvent.

        Il lui adressa un rictus.

        Étonnamment, elle le lui rendit. En règle générale, les gens lui jetaient des objets quand il disait ce genre de chose.

        Elle acheva de le conduire jusqu’à la section surélevée de la cité, qui ressemblait effectivement plus ou moins à la plateforme d’une Porte du Pacte. Elle désigna un édifice un peu plus loin qui paraissait avoir pu être un palais.

        — Si cet endroit est comme Kholinar, dit-elle, alors…

        Ils se retournèrent et se dirigèrent vers un édifice isolé – l’un des rares qui possédaient encore un toit – près du centre de la plateforme surélevée. À l’intérieur, ils découvrirent ce qu’ils cherchaient. Plus ou moins.

        Il avait manifestement dû s’agir de la cabine d’une Porte du Pacte. Le sol comportait des vestiges des mêmes fresques que celles des autres cités, mais le mécanisme s’était cassé ou délabré. Il n’y avait pas d’endroit où insérer une Lame d’Éclat, et aucun moyen de la faire tourner. L’édifice avait été détruit par les éléments. Il n’en restait que de la poussière et des bouts de métal corrodés.

        Lopen fronça les sourcils et en ramassa quelques-uns qu’il tâta à l’aide de son pouce. Il lança un regard à Rushu, qui se tenait debout les mains sur les hanches, le front plissé sous l’effet de la réflexion. Il y avait quelque chose d’anormal dans cet endroit. Comme si… il s’était coincé dans sa gorge alors qu’il tentait de l’avaler. Et il n’arrivait pas à le faire descendre. Il fallait plutôt qu’il tousse pour le recracher.

        — Ça aussi c’est faux, hein ? lança-t-il.

        — Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? l’interrogea Rushu.

        — Ben, la Porte du Pacte des Plaines Brisées était là depuis, quoi, des milliers d’années – et elle marchait toujours quand on l’a découverte. Cet endroit est mieux préservé. Mais ici, le mécanisme de la Porte du Pacte s’est désintégré ?

        — Je suis d’accord. J’aurais pu le gober, mais ces gemmes… Et puis trouver ça juste à côté du palais, comme à Kholinar ? C’est trop évident.

        — Donc, où se trouve la vraie ?

        — Allez chercher les marins, lui dit-elle. Voyez s’ils arrivent à localiser un escalier. Ou une trappe. Ou quoi que ce soit au milieu de ces décombres qui nous permettrait de descendre.

        Cette requête parut étrange à Lopen. Les gens ne construisaient pas souvent vers le bas, car les sous-sols avaient tendance à se remplir d’eau. Malgré tout, Rushu était futée, et il posa donc sa lance sur son épaule et s’en alla exécuter ses ordres. Il rassembla les marins et les chargea, par paires, de se mettre à chercher des marches.

        Il ne parvenait pas à chasser cette impression d’anomalie tandis qu’ils s’affairaient, et il voyait constamment des choses du coin de l’œil. Saintes bourrasques, cet endroit le faisait sursauter au moindre mouvement.

        Mais Rushu avait raison. Ils ne tardèrent pas à découvrir un escalier masqué par des débris dans l’un des bâtiments les moins impressionnants aux abords de la place centrale, pas particulièrement proche du palais en réalité.

        — C’est probablement un abri antitempêtes, observa Lopen, qui descendit à la suite de Rushu en tenant une gemme pour s’éclairer.

        — Probablement, acquiesça-t-elle.

        — Ou alors…, dit-il alors qu’ils atteignaient la dernière marche, c’est juste une impasse.

        En effet, l’escalier se terminait brusquement par un mur de pierre.

        Rushu retira une petite bourse de sa ceinture, qui tintait lorsqu’elle la déplaçait.

        — Pourquoi vous vouliez qu’on trouve un escalier, au fait ? s’enquit Lopen.

        — Il n’est pas rare que des cités anciennes aient été enfouies au fil du temps, expliqua-t-elle. Le crémon s’accumule. Là où les cités modernes l’enlèvent par éclats pour éviter d’être englouties, beaucoup de villes plus vieilles étaient bâties au-dessus des ruines submergées de villes anciennes. Il n’est pas rare de découvrir un site architectural lorsqu’on creuse une mine, par exemple.

        — D’accord, dit Lopen. Donc…

        — Donc j’ai doublement raison de croire que la cité au-dessus de nous est factice, expliqua-t-elle. La véritable Akinah s’est sans doute enfoncée dans le crémon il y a des années.

        Elle tendit la main – qui se mit soudain à briller d’une vive lumière. L’ardente y portait des gemmes, reliées par des chaînes d’argent.

        — Bourrasques ! s’exclama-t-il. Un Spiricante ?

        — Oui. Laissez-moi voir si j’arrive à me rappeler comment m’en servir…

        — Vous savez le faire ?

        — Évidemment, répondit-elle. Les ardents qui spiricantent les utilisent tout le temps. J’ai traversé une phase où je tenais absolument à les rejoindre, jusqu’à ce que je découvre à quel point leur travail était ennuyeux. Enfin bref, bouchez-vous les oreilles et retenez votre souffle.

        — Pourquoi…

        Il s’interrompit quand la fumée se mit à remplir la cage d’escalier, faisant hurler ses oreilles sous l’effet d’une pression soudaine, comme s’il avait plongé profondément sous l’océan. Il poussa un cri, toussa. Puis aspira de la Fulgiflamme.

        Devant lui, le mur de pierre avait disparu. Rushu nettoyait la suie de son visage à l’aide d’un chiffon, un sourire aux lèvres.

        — Vous êtes cinglée, lui dit-il.

        — Eh bien, je soupçonnais que s’il y avait effectivement une Porte du Pacte ici à Akinah, il nous faudrait traverser la pierre pour l’atteindre. Je n’avais pas anticipé que celle-ci se trouverait sous terre – je pensais plutôt qu’elle serait recouverte comme dans les Plaines Brisées. Quoi qu’il en soit, j’ai exigé que Navani m’envoie soit avec une Lame d’Éclat, soit avec un Spiricante pour traverser. Malheureusement, elle a choisi l’option la moins exaltante. Mais j’aime beaucoup avoir raison. Ça fait papillonner mon estomac.

        Lopen vint se placer à côté d’elle et tendit sa gemme pour dévoiler ce qu’elle avait ouvert. Une grotte souterraine, pas très profonde – peut-être trois mètres et demi – et extrêmement vaste. Comme… un plateau.

        — Bourrasques, commenta Lopen. La Porte du Pacte se trouve vraiment là-dessous.

        — Ça a dû nécessiter des efforts extraordinaires pour la cacher, observa Rushu. Les gens qui ont fait ça, quels qu’ils soient, auraient pu se contenter de l’enterrer, mais ils voulaient qu’elle reste en état de fonctionner. Alors ils ont bâti une pièce autour, puis ils ont laissé le crémon s’entasser au fil des ans.

        — Mais pourquoi ? fit Lopen, qui entra à l’intérieur, plissant les paupières. (Sa lumière dévoilait à peine la cabine de contrôle au centre. Oui, il s’agissait bien d’une Porte du Pacte.) Pourquoi la cacher, puis se donner tout ce mal pour fabriquer de faux bâtiments ?

        — De toute évidence, réfléchit Rushu, ils espéraient que nous trouvions la fausse, puis que nous partions en supposant que la Porte du Pacte était perdue.

        Lopen s’arrêta net. Les mots se mirent à résonner en lui. Cette idée-là, il la gobait, mais elle avait un goût amer.

        — C’était un genre de… sécurité, murmura-t-il. Comme ça, si des gens atteignaient l’île, ils ne trouveraient rien d’utile.

        — Mais nous nous sommes montrés plus malins qu’eux ! ajouta Rushu. Il faudra que je pense à remercier la clarissime Rysn pour son billet tombé à point nommé. C’était…

        — Rushu, l’interrompit Lopen, sortant la gemme que Huio lui avait donnée – elle ne clignotait pas. Vous êtes un génie.

        — De toute évidence.

        — Mais vous êtes aussi une crétine des foudres. Rassemblez les marins, restez ici, et essayez de ne pas vous faire tuer.

        Sur ce, il remonta les marches en courant, aspirant de la Fulgiflamme. Il s’envola aussitôt, s’éloignant de la cité en trombe pour rejoindre la plage.

        Les gens qui surveillaient cet endroit, quels qu’ils soient, s’étaient donné beaucoup de mal pour les empêcher d’arriver ; une fois ce plan déjoué, ils avaient sans doute été disposés à laisser l’expédition recueillir de fausses gemmes et repartir. Tant qu’elle ne découvrait pas le véritable secret de l’île.

        Mais c’était ce que Rushu et lui venaient de faire. Ce qui signifiait que le groupe entier courait un grave danger, même si la gemme de Huio ne clignotait pas. Il fallait qu’il rejoigne très vite les autres.

        Il se félicita de ses réflexes. Car lorsqu’il arriva sur la plage, il trouva Huio en train de se faire dévorer par un monstre. Et ce n’était pas là le genre d’événement qu’un cousin devait rater.

         
			



        Le premier indice de Rysn se présenta sous la forme d’un son curieux. Un cliquetis, comme celui d’une carapace en mouvement ?

        Elle avait attendu le retour d’un canot qui puisse l’emmener rejoindre l’équipe sur le rivage. Elle voulait inspecter les vestiges de magnecoques qui s’y trouvaient, et voir si elle parvenait à repérer quoi que ce soit qui lui donnerait des indices quant à la manière d’aider Chiri-Chiri. Elle se retourna sur son siège sur le pont de dunette et regarda en direction du bruit étrange. Chiri-Chiri était-elle revenue ?

        Mais non. Ce bruit qu’elle entendait était trop fort pour provenir d’une seule créature. C’était… le bruit de centaines de pattes bougeant en même temps.

        Ce qu’elle vit dans l’eau la frappa comme un éclair. Des centaines de crémillons – des crustacés plus petits qu’un poing humain – rampaient hors de l’océan et grimpaient le long du flanc du navire. Et chacun paraissait porter sur lui un morceau de chair. Elle en aperçut même un qui avait un globe oculaire sur le dos.

        Ces créatures avaient-elles taillé quelqu’un en pièces ? Étaient-ce des charognards ? Ou pire encore ?

        Elle hurla, mais une fraction de seconde trop tard pour être utile – car un cri s’éleva de l’autre côté du pont du navire. Les marins de garde lancèrent un appel quand l’eau se mit à bouillir autour de la Voile errante, crachant des milliers de crémillons similaires. Cliquetant et claquant, filant pour grimper en masse le long des flancs du navire.

        Des sprènes de peur violets se rassemblaient aux pieds de Rysn. Jamais encore elle ne s’était sentie à ce point prisonnière de son incapacité à marcher. Corde marmonna quelques mots en mangecorne et recula. Rysn, cependant, devait se détacher avant de pouvoir s’échapper.

        Elle était trop lente. Ses doigts tremblants ne semblaient pas fonctionner lorsqu’elle se débattit avec les boucles. Les étranges crémillons déferlèrent par-dessus la rambarde latérale.

        Elle réussit enfin à détacher la ceinture, mais les créatures affluaient déjà tout autour d’elle. Elle ne pouvait pas se laisser tomber sur le pont et s’éloigner en rampant ; elle serait dépassée. Elle tenta de se hisser plus haut à l’intérieur du siège.

        Toutefois, au lieu de ramper le long de ses jambes pour l’attaquer, certains des crémillons se réunirent sur le pont à proximité d’elle. Puis, spectacle étrange entre tous, ils se mirent à s’assembler. Comme des gens se prenant la main pour former un rang, les crémillons entrelacèrent leurs pattes frétillantes, dos tourné vers l’extérieur. Les bouts de chair et de peau qu’ils portaient sur eux s’assemblèrent comme les pièces d’un puzzle.

        Des pieds humanoïdes se formèrent, puis des jambes. Des crémillons rampèrent jusqu’en haut, fusionnant en une masse tortillante qui devint un torse – puis enfin la silhouette entière d’un homme nu, dépourvu de parties génitales. La tête apparut en dernier quand les crémillons se serrèrent à l’intérieur du « crâne ». Des lignes de tatouage masquaient les jointures de la peau.

        L’espace d’un instant, ils offrirent un spectacle répugnant – l’estomac du personnage palpitait quand les créatures remuaient à l’intérieur. Des bosses remuaient et se contractaient sur les bras. La peau des jambes s’écarta comme si on venait de la fendre, dévoilant les horreurs insectoïdes à l’intérieur. Puis l’ensemble parut se contracter et se stabiliser, avec une apparence humaine. Une imitation quasi parfaite, même si les lignes parcourant le ventre et les cuisses étaient bien plus visibles que celles du visage et des mains.

        — Bonjour, Rysn, dit Nikli. (Lorsqu’il sourit, son visage se plissa selon des lignes qu’elle savait maintenant n’être pas que des rides, mais des fentes dans la peau.) Votre expédition s’est, malheureusement, révélée extrêmement persévérante.

        Bourrasques. Nikli n’était ni un homme ni un Néantifère, mais quelque chose de pire : l’un des dieux des histoires de Corde, un monstre issu des récits de Jasnah. Une abomination composée de centaines de minuscules fragments se faisant passer pour une seule entité.

        Corde posa la main sur l’épaule de Rysn, la faisant sursauter, puis s’avança d’un pas décidé pour aller se placer entre elle et Nikli. La Mangecorne parla dans sa langue musicale, et la créature – chose étonnante – lui répondit de la même manière.

        — Corde ? chuchota Rysn, tremblante. Que se passe-t-il ?

        — Je ne m’en étais pas rendu compte…, chuchota Corde en védène. Les Dieux-qui-jamais-ne-dorment… ils peuvent apparaître sous la forme de personnes.

        — Savez-vous comment les combattre ?

        — Je vous l’ai dit, c’est impossible. Lunu’anaki – il est un dieu rusé – nous a mis en garde contre eux du temps de ma grand-mère, lorsqu’elle était la gardienne de bassin.

        — Nous ne nous attendions pas à trouver ceux de la Vision, reprit Nikli en védène. Vous avez longtemps protégé la Verticale de Culture. Il est regrettable que vous vous soyez jointe à cette expédition. Nous ne tuons pas votre peuple à la légère, Hualinam’lunanaki’akilu.

        Plusieurs des autres essaims formèrent des individus similaires sur le pont, même si plusieurs demeurèrent des masses détalant sur le sol. La capitaine rassembla la dizaine de marins restants, mais ils se retrouvèrent vite cernés par les étranges créatures. Bourrasques. Les hommes s’étaient munis de lances, mais comment pouvait-on combattre ce genre de chose ? L’un des hommes transperça une créature qui s’approchait, et la lance traversa net son corps, puis des crémillons se mirent à sortir en grouillant de la cavité du corps le long de la lance.

        — Arrêtez, dit Rysn, retrouvant sa voix. Nikli, laissez-nous négocier. S’il vous plaît, dites-moi ce que vous voulez.

        — Toutes les occasions de négocier sont passées, déclara Nikli d’une voix douce en détournant le regard – une attitude de honte très humaine. Vous avez ignoré mes mises en garde, et vos amis qui se trouvent sur l’île n’ont pas mordu à l’hameçon que nous avions mis en place pour eux. C’était votre dernière chance de vous échapper sains et saufs, et certains d’entre nous ont longtemps débattu simplement pour vous donner cette chance-là.

        » Mais comme je le soulignais, vous êtes persévérants. Certains d’entre nous savaient que nous en arriverions là. Certains qui sont moins idéalistes que moi. Pour ce que ça vaut, Rysn, je suis désolé. J’ai sincèrement apprécié le temps que nous avons passé ensemble. Mais le Cosmère lui-même est en jeu. Quelques morts maintenant, aussi regrettables soient-elles, éviteront une catastrophe.

        Corde cria quelque chose à Nikli en mangecorne, et il lui répondit d’une voix furieuse, avant de se retourner pour crier à l’intention des autres sur le pont.

        — C’était une diversion, chuchota Corde en se retournant vers Rysn. Tenez-vous prête. Retenez votre souffle.

        — Retenir mon…

        Rysn poussa un petit cri quand Corde la saisit par la taille. La grande Mangecorne hissa Rysn sur son épaule, sauta sur le fauteuil, puis s’élança en la portant par-dessus le bord du navire en direction des eaux sombres.
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        L’espace d’un instant, Rysn se retrouva transportée à nouveau dans les îles de Reshi.

        Elle tombait.

        Tombait.

        Heurtait l’eau.

        L’espace d’un instant, elle se retrouva de nouveau dans ces profondeurs, après avoir plongé depuis une hauteur incroyable. Engourdie. Regardant la lumière s’éloigner. Incapable de bouger. Incapable de se sauver.

        Puis les deux instants se dissocièrent. Elle ne se trouvait pas dans les îles de Reshi, mais dans l’océan glacial près d’Akinah. Le choc lié au froid lui donna envie de hoqueter ou de hurler. Fort heureusement, elle garda la bouche close tandis que Corde, nageant principalement à l’aide de ses jambes, les propulsait vers le bas.

        Plus profondément.

        De plus en plus.

        Des sprènes de peur suivaient Rysn comme une traînée de bulles. Corde était une nageuse étonnamment puissante. Mais Rysn paniqua de se faire porter ainsi, entraîner dans le noir. L’expérience raviva non seulement la terreur du moment où elle avait frôlé la mort, mais l’impuissance des semaines atroces qui avaient suivi.

        Des actes jusqu’alors banals – comme sortir du lit, se rendre aux cabinets ou même aller se chercher à manger – étaient soudain devenus pratiquement impossibles. La peur, la frustration et l’impuissance qui en avaient résulté avaient failli terrasser Rysn. Elle avait passé des journées allongée dans son lit, à songer qu’elle aurait préféré mourir que de devenir un tel fardeau.

        Elle avait surmonté ces émotions. Au prix d’un effort, et avec l’aide de ses parents et de Vstim, elle avait pris conscience qu’il y avait beaucoup de choses dont elle était capable. Elle pouvait rendre sa vie meilleure. Elle n’était pas un fardeau. Elle était une personne.

        Cependant, alors que la mer l’engloutissait à nouveau, elle s’aperçut que ses anciennes peurs étaient toujours bien vivantes, couvant à l’intérieur d’elle. Cette abjecte impression d’impuissance. Cette terreur de se retrouver entièrement à la merci des autres.

        Puis elle vit les sprènes.

        Non pas les sprènes de peur, mais des sprènes de chance – sous la forme de pointes de flèche au corps courtaud et ondulant. Elles filaient à travers l’onde autour d’elle et de Corde. Par dizaines. Par centaines. La lumière provenant du ciel au-dessus d’elles disparut, et les oreilles de Rysn lui faisaient si mal qu’elle fut forcée de compenser en soufflant avec le nez pincé.

        Mais ces sprènes luisaient, éclairant la voie, les pressant d’avancer.

        Je vous connais, sprènes, songea-t-elle. Elle aurait dû paniquer, craindre de se noyer. Au lieu de quoi elle regardait les sprènes. Comment ne suis-je pas morte en tombant de si haut ? Tout le monde a parlé de miracle…

        Elle se tortilla dans la poigne de Corde. Les sprènes les conduisirent vers une lumière chatoyante émanant de pierres au-dessus d’elles. Un petit tunnel ?

        Enfin, Rysn s’aperçut que ses poumons commençaient à brûler. Elle s’échappa de la poigne de Corde et se retourna puis se hissa le long des pierres. Corde la suivit, et les sprènes les guidèrent, traversant ces profondeurs obscures jusqu’à ce que…

        Rysn se hissa à l’air libre. Corde émergea l’instant d’après.

        Rysn chercha son souffle, tremblant dans le noir. Qu’était-il arrivé à la lumière ? Aux sprènes ? Il régnait soudain un noir absolu, bien que le bruit de leur respiration se répercute contre des murs proches. Elles semblaient avoir émergé dans une sorte de grotte située sous l’île.

        Rysn saisit des pierres sur le côté du bassin, s’y accrochant avec son bras droit tandis qu’elle tendait l’autre main vers la bourse d’argent dans la poche gauche de sa jupe, en quête de sphères. Elle y fouilla puis en sortit une marque de diamant à l’éclat vif, qu’elle serra à travers le tissu fin du gant de sa sage-main.

        La lumière dévoila Corde, ses cheveux roux collés à la peau, qui s’accrochait aux rochers près de là. Elles se trouvaient en effet dans une grotte – enfin, un tunnel qui se terminait sur un petit bassin.

        Corde monta sur les rochers, puis aida Rysn à sortir. Elles restèrent assises un moment, à tousser et à respirer profondément.

        — Sont-ils toujours là ? finit par demander Rysn. Les sprènes de chance ?

        — Apaliki’tokoa’a, répondit Corde, désignant un point dans les airs, bien que Rysn ne voie rien. Ils vous sont apparus ?

        — Oui, chuchota Rysn. Sous l’eau.

        — Ils nous ont guidées, nous ont fait accélérer pendant que nous nagions…, poursuivit Corde. Mon père a toujours eu la bénédiction des sprènes. Ils renforçaient toujours son bras, quand il tirait avec l’Arc des Heures dans les Pics, mais je n’ai jamais connu de telles bénédictions. (Son doigt suivit un chemin qui conduisait le long du tunnel.) Ils vont par là.

        — Les créatures qui sont venues à bord du navire, dit Rysn. Nikli… quoi qu’il puisse bien être. Elles savent nager. Je ne pense pas que nous soyons en sécurité ici.

        — Il y a peut-être une issue. Je vais voir ?

        Rysn hocha la tête, bien qu’elle n’ait guère d’espoir. Lors de ses voyages avec son babsk, ils s’étaient rendus au lac Limpide, où il lui avait fait lire un livre sur la population locale. Il y avait un chapitre entier sur la façon dont l’endroit se vidait pendant les tempêtes, et bien qu’elle n’y ait pas compris grand-chose, elle était quasiment certaine qu’un espace situé aussi bas ne pouvait pas disposer d’air à moins qu’il n’ait aucun moyen de s’échapper vers le haut.

        Ce qui signifiait qu’elles étaient acculées. Rysn appuya le dos contre une pierre, jambes étendues devant elle. Corde s’éloigna précipitamment, dégoulinante d’eau et portant une sphère pour s’éclairer. Rysn fouilla dans ses poches. Qu’avait-elle qui puisse être utile ? Quelques sphères de plus et quelques rubis à fabriaux ?

        L’espace d’un instant, elle pensa qu’ils provenaient d’échocalames. Mais non, il s’agissait des rubis de son fauteuil, enfermés dans des enveloppes métalliques avec des lanières qui les maintenaient en place. Ils étaient jumelés avec un autre jeu intégré à l’ancre reliée au mât du navire.

        C’était étrange de se rappeler à quel point elle avait été optimiste si peu de temps auparavant. Avant qu’elle conduise l’équipage entier à sa perte. Les Radieux Lopen et Huio seraient-ils, peut-être, en mesure de les sauver ?

        Alors te voilà de nouveau impuissante ? songea-t-elle. Tu restes assise à attendre que quelqu’un d’autre vienne s’occuper de toi ?

        Vstim lui avait confié le commandement pour une raison : il lui faisait confiance. Ne pouvait-elle s’accorder le même honneur ?

        — Rysn ! l’appela Corde, dont la voix résonna dans le tunnel. (La Mangecorne apparut peu après, haletante, les yeux écarquillés. Sa silhouette jetait des ombres démentes sur les murs tandis qu’elle agitait la main tenant la sphère.) Vous devez voir !

        — Voir quoi ?

        — Trésor, répondit Corde. Des Cuirasses, Rysn. Des Cuirasses d’Éclat. Les dieux ont entendu mes prières et m’ont conduite à lui !

        Elle se pencha pour soulever à nouveau Rysn sur son épaule.

        — Un instant, lui dit Rysn. Essayons ça, peut-être ?

        Elle leva un rubis en l’air et l’activa en tournant une partie de l’enveloppe. Ce qui le laissa suspendu dans l’air.

        Corde s’éloigna en courant, puis revint peu après munie d’un petit banc et d’une lance archaïque. Ce qui fit l’affaire : en utilisant les courroies de cuir des fabriaux, Rysn les attacha aux pieds du petit banc. Lorsque Corde souleva le banc et que Rysn activa les fabriaux, elles le firent planer. Effectivement, il se soulevait et descendait légèrement avec les mouvements du navire au-dessus d’elles, mais l’océan était si calme dans cette zone que cette variation ne représentait pas grand-chose.

        Peu après, Rysn se souleva dans les airs en prenant appui sur la lance et se mit à planer à côté de Corde. Bien que l’endroit où elles avaient émergé soit fait de pierre brute, la section suivante du tunnel avait été taillée pour former un couloir. Sur ses murs, elles découvrirent des fresques étranges. Des gens avec les mains tendues, qui tombaient à travers ce qui ressemblait à des portails, pour émerger dans… la lumière ?

        Peu après, elles entrèrent dans une petite pièce. Elle faisait peut-être quatre mètres et demi sur quatre, et le regard de Rysn fut aussitôt attiré par l’incroyable fresque qui dominait le mur du fond. Elle représentait un soleil qu’on faisait voler en éclats.

        Corde lui montra le jeu de Cuirasse d’Éclat, qui avait été soigneusement empilé dans un coin de la petite salle, ainsi que des armes et vêtements très ornés. Aucune ne semblait être une Arme d’Éclat, mais… il y avait là des appareils de Spiricantation, disposés dans de petites boîtes le long du mur. Quatre d’entre eux se trouvaient sur un banc identique à celui sur lequel flottait Rysn, et quatre autres à terre, sans doute déplacés par Corde.

        Une porte métallique intégrée à la pierre du côté gauche de la pièce était légèrement entrebâillée. Rysn s’en approcha en se poussant avec la lance et jeta un coup d’œil de l’autre côté pour y voir un couloir encore plus large, doté cette fois d’un plafond en voûte et de murs de pierre finement ouvragés. De la lumière miroitait un peu plus loin le long du couloir, éclairant de grands crânes de carapace percés de profondes orbites noires.

        Bien qu’elle soit tentée de continuer à explorer, quelque chose dans la grande fresque retint Rysn. Elle s’y dirigea à coups de lance tandis que Corde s’efforçait d’activer la Cuirasse d’Éclat – ce qui n’était pas une mauvaise idée, compte tenu de leur situation. Corde lui demanda des gemmes, et Rysn lui tendit sa bourse de sphères d’un air distrait.

        Cette fresque… elle était circulaire et, avec ses inserts de feuille d’or, elle paraissait dégager sa propre lumière. Les inscriptions qui la recouvraient en partie étaient étrangères à Rysn ; elle n’avait vu cet alphabet au cours d’aucun de ses voyages. Ce n’était même pas le Chant de l’Aube.

        Ces lettres singulières étaient des œuvres d’art en elles-mêmes, enroulées autour de l’extérieur du soleil en train d’exploser – lequel était divisé en pièces pratiquement symétriques. Quatre d’entre elles, chacune à son tour brisée en quatre sections plus petites.

        La lance lui échappa des doigts et tomba bruyamment sur le sol. Elle aurait juré percevoir la chaleur de ce soleil, qui brûlait, la recouvrait. Il n’était pas furieux, bien qu’elle sache qu’il était en train de se faire déchiqueter comme une personne sur quelque atroce instrument de torture.

        Elle sentait quelque chose en émaner. Résignation ? Assurance ? Compréhension ?

        C’est ça, le véritable trésor, songea-t-elle, sans savoir pourquoi. Ces mots. Qui brûlent sur le mur.

        Qui avait créé cette fresque ? Elle n’avait jamais connu une telle splendeur. Elle suivit du regard les fragments de lumière du soleil en train de se briser. Feuille d’or sur l’extérieur. De la feuille métallique rouge suivant les lignes externes pour leur donner profondeur et définition. Elle compta mentalement les éclats, éprouvant une déférence face à ce nombre. Le soleil la tenait.

        Tu as été amenée ici, se dit-elle, par l’un des Gardiens des Péchés Anciens.

        Oui, bien sûr. Il y avait là une forme de logique.

        Un instant. Était-ce vraiment le cas ?

        Oui, songea-t-elle. C’est vrai. Il ne reste plus beaucoup d’entre eux. Et ce sont donc les Éveillés qui se chargent de cette tâche.

        Naturellement. Toutes ces bêtises à la surface de l’île ? Des diversions. Destinées à empêcher que quiconque cherche ceci.

        Rysn se secoua, arrachant son regard à la fresque. Elle venait d’avoir l’impression que les pensées de quelqu’un d’autre avaient fait intrusion dans son esprit. Qu’était-il en train de lui arriver ? Pourquoi avait-elle lâché sa lance ? Après tant d’efforts pour parvenir à se déplacer seule, elle allait simplement renoncer ?

        Elle tendit la main vers le bas, mais se trouvait trop haut dans les airs. Alors qu’elle se penchait, elle éprouva une pression sur son esprit. La fresque. Qui l’appelait.

        Près de là, Corde marmonna tout bas. Rysn lui lança un regard pour découvrir que la Mangecorne avait enfilé les bottes de la Cuirasse, et s’efforçait maintenant d’obliger le plastron à accepter ses sphères.

        — Je crois qu’il vous faut des gemmes libres, Corde, lui expliqua Rysn. Pas des gemmes enchâssées dans du verre.

        — Je n’en ai pas assez, protesta Corde.

        — Nous pourrions utiliser celles-ci.

        Rysn désigna les rubis placés sous son banc.

        Corde hésita.

        — Ne vous en faites pas, lui dit Rysn. Si vous parvenez à faire fonctionner cette Cuirasse, vous serez peut-être en mesure de nous défendre.

        Corde hocha la tête et s’approcha de Rysn pour l’aider à descendre. Elle se sentait… pleine de regret. Chaque fois qu’elle goûtait à la liberté, il se produisait quelque chose qui la lui reprenait.

        Corde fit asseoir Rysn sur les pierres froides, puis retira les quatre rubis de leur enveloppe. Elle les inséra dans les jambières de la Cuirasse, qu’elle fixa ensuite à ses jambes. Elles se resserrèrent aussitôt et se verrouillèrent en place.

        Elle lança un regard vers le plastron.

        — Il nous en faut davantage.

        Rysn désigna la porte fendue de l’autre côté de la pièce.

        — J’ai vu de la lumière dans cette direction, dans le tunnel plus grand. Peut-être des gemmes ?

        Corde se précipita vers la porte et l’ouvrit, regardant au-delà des énormes crânes de carapace, vers la lumière lointaine.

        — Il y a des sprènes, annonça-t-elle avant de se mettre en marche dans cette direction, martelant lourdement le sol de ses bottes métalliques.

        Elle emportait le plastron avec elle, bien qu’il paraisse extrêmement lourd.

        Rysn se retourna, s’efforçant de ne pas regarder le mur, qui devenait encore plus chaud. Malheureusement, elle entendit bientôt des bruits d’éclaboussures provenant du bassin. Leur ennemi les avait trouvées.

        Gardien des Péchés Anciens, songea-t-elle. Qu’est-ce que ça signifiait ? Pourquoi cette idée lui tournait-elle en boucle dans la tête ?

        Elle sentit la fresque la surplomber. La dominer. Lentement, elle se retourna pour regarder fixement au-dessus d’elle le soleil en train d’exploser.

        Acceptez-le.

        Connaissez-le.

        
          CHANGEZ.
        

        La voix se tut et attendit. Attendit que…

        — Oui, chuchota Rysn.

        Quelque chose pénétra violemment dans son esprit. S’écoula depuis le mur et entra par ses yeux, traversant son crâne. Cette chose la saisit, s’accrocha à elle, s’unit à elle. La lumière consuma Rysn tout entière.

        L’instant d’après, elle se retrouva en train de haleter sur le sol. Elle cligna des paupières, puis tâta ses yeux. Bien que des larmes coulent aux coins, sa peau n’était pas en feu, et elle n’avait pas été aveuglée. Elle leva les yeux vers la fresque et la trouva inchangée. Au détail près… qu’elle ne sentait plus de chaleur en émaner. Ce n’était qu’une fresque. Splendide, oui, mais désormais plus…

        Désormais plus quoi ? Qu’est-ce qui avait changé ?

        Des bruits de pattes. Des centaines de petits pas sur la pierre provenant de derrière elle. Elle se retourna pour prendre la lance dont elle s’était servie plus tôt, mais elle n’était pas un soldat.

        Qu’était-elle donc, dans ce cas ? Inutile ?

        Non, se dit-elle, résolue à ne plus jamais sombrer dans l’auto-apitoiement. Je suis loin d’être inutile.

        L’heure était venue de prouver qu’elle méritait la confiance de Vstim.
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        Lopen fonça droit vers le monstre marin géant. Il ressemblait vaguement à une énorme larve avec un bec menaçant à la place de la figure. Des membres grêles lui parcouraient tout le corps, et il s’était cabré de telle sorte qu’il se tenait pratiquement vertical, utilisant ses membres pointus comme des lances pour tenter d’embrocher les hommes en dessous de lui.

        Huio se trouvait littéralement à l’intérieur de la gueule de la créature, maintenant ses mandibules écartées à l’aide d’une lance, s’évitant à grand-peine de se retrouver broyé. Lopen parvint donc à s’envoler et à saisir Huio par le bras, puis à l’entraîner hors de portée du monstre. Celui-ci ferma brusquement la gueule derrière eux, brisant la lance avec un crac effroyable.

        Des marins se pelotonnaient à l’intérieur des crânes sur la plage, utilisant la carapace comme abri, serrant fort leurs lances et tremblant devant le monstre. Il était aussi haut qu’un bâtiment, grouillant de sprènes de chance en forme de pointes de flèche. Lopen s’arrêta dans les airs, tenant Huio. Les cousins soutinrent le regard l’un de l’autre.

        Puis Huio geignit.

        — Je n’ai pas fini d’en entendre parler, c’est ça ?

        — Ha ! s’exclama Lopen. Tu allais te faire dévorer ! Tu allais te faire avaler par un monstre géant qui ressemble à un truc sur lequel on marche pendant la saison des vers !

        — Est-ce qu’on pourrait se concentrer sur le combat ?

        — Hé, vous avez entendu parler de la fois où j’ai sauvé Huio qui allait se faire boulotter ? Ah ça oui. Il allait se faire dévorer. Par un monstre encore plus moche que les femmes qu’il courtise. Et j’ai volé dans la gueule du monstre pour le sauver. Je le lui ai arraché de la langue. Ensuite j’ai conservé une grande humilité par rapport à cet acte héroïque.

        — Laisse tomber la dernière phrase, lui dit Huio. Ils comprendraient tout de suite que tu mens. (Il inspira, empruntant la Fulgiflamme des sphères de Lopen.) Attention. Il y a des crémillons dans les environs qui volent la Fulgiflamme.

        — C’est celui qu’avait la patronne ?

        — Non, plus petits, répondit Huio, qui s’appliqua une Attache de manière à planer dans les airs. Et d’une espèce différente. Je n’ai pas pu bien les voir, mais je crois qu’ils volaient en un petit essaim.

        Huio descendit en fendant l’air et saisit une nouvelle lance à terre. Lopen leva la sienne et jeta un regard à Rua, qui avait changé de forme pour imiter celle du monstre. Il se mit à sauter partout en grondant. Le monstre se tourna vers eux et fendit l’air d’un membre pareil à une lance, soulevant un souffle de vent quand Lopen l’esquiva.

        — Tu sais, dit celui-ci à Rua, ce serait un très bon moment pour que tu décides que tu aimerais être une Lame d’Éclat.

        Rua agita vers lui un doigt de crustacé. Un geste de contrariété qui signifiait : « Tu sais bien que tu dois le mériter. »

        — Je protégerai même ceux que je déteste, dit Lopen. Tu vois ? Je peux le dire. (Il esquiva de nouveau.) C’est facile.

        Le monstre-Rua agita un autre membre.

        — Mais moi, je ne déteste personne ! ronchonna Lopen. Et personne ne me déteste. Je suis le Lopen. Comment le pourraient-ils ? Ces règles, sérieux, elles sont pas justes !

        Le monstre-Rua haussa les épaules.

        — Avant, t’étais dans mon camp sur ce point, naco, grommela Lopen. C’est la faute de Phendorana, c’est ça ? Tu ne devrais pas écouter ses sermons.

        Ce n’était sans doute pas le moment pour ce genre de conversation. Ils avaient un monstre à vaincre. Lance en main, Lopen s’approcha pour le distraire lorsqu’il voulut s’en prendre à plusieurs des marins.

         
			



        Rysn s’installa avec soin. Elle tira vers elle le banc sur lequel elle était assise un peu plus tôt et le plaça devant elle. Il était un peu trop haut et trop fin pour être une table de négociations, mais c’en était un équivalent raisonnable.

        Si l’on voulait commercer de la manière traditionnelle, on s’asseyait sur des tapis au sol, face à face autour d’une table. Elle parvint à croiser les jambes, dos contre le mur de la fresque pour aider à se caler en position assise.

        Elle posa les paumes à plat sur la table dans la posture officielle de négociation et tenta de se rappeler ses leçons.

        Les créatures approchèrent le long des murs et du plafond. Elles affluaient de la même manière écœurante : des tas de crémillons s’assemblant brusquement pour former quelque chose qui imitait un humain, mais avec des bosses perturbantes qui bougeaient sous la « peau ».

        Bientôt, Nikli se dressa devant elle.

        Rysn maîtrisa ses tremblements de son mieux, ignorant les sprènes de peur, puis tourna les paumes vers le haut.

        — Ça, dit-elle, c’est le signe traditionnel qui invite à initier un accord commercial entre deux marchands thaylènes. Je ne sais pas très bien ce que vous avez appris sur notre culture pendant le temps où vous imitiez un humain.

        — J’en ai appris assez, déclara Nikli en s’avançant.

        Deux autres figures restèrent en arrière. L’une avait peut-être imité un homme, l’autre une femme, bien que ce soit difficile à déterminer. Nikli prit une robe qui recouvrait plusieurs lances sur la pile d’armure, puis l’enfila.

        — Je suis jeune parmi mon peuple, mais je vis depuis un long moment. J’ai navigué avec Longs-Sourcils, vous savez. Je l’aimais bien, malgré ses fanfaronnades.

        Nom des foudres. Longs-Sourcils était mort depuis quatre cents ans. Rysn s’arma de courage – Oh, bourrasques. Elle était dépassée. Et il y avait toujours cette étrange chaleur dans un coin de son esprit. La pression. Le Commandement.

        Elle désigna l’autre côté de la table.

        — Asseyez-vous. Laissez-nous négocier.

        — Il n’y a rien à négocier, Rysn, répondit Nikli. Je suis désolé. Mais j’ai un devoir envers le Cosmère tout entier.

        — Tout le monde veut quelque chose, dit Rysn, la sueur coulant le long de son visage. Tout le monde a des besoins. Mon travail consiste à relier les besoins aux gens.

        — Et de quoi pensez-vous que j’aie besoin ? l’interrogea Nikli.

        Elle croisa et soutint le regard de la créature.

        — De quelqu’un qui garde vos secrets.
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    — Dis, Huio, cria Lopen. Je me suis trompé sur ce monstre qui ressemblerait aux femmes que tu courtises. Il ressemble plutôt à toi le matin, avant que tu prennes ton ornachala !

    Une patte s’abattit près de Lopen, soulevant des éclats de roche lorsqu’elle frappa le sol.

    — Et puis il se comporte comme toi ! poursuivit Lopen, se fixant vers l’arrière au moyen d’une Attache.

    Il cherchait surtout à retenir l’attention de la bête. Il voulait qu’elle se concentre sur Huio et sur lui, pas sur les marins. Effectivement, grâce aux efforts de Huio un peu plus tôt, il semblait qu’un seul marin ait été gravement blessé jusqu’à présent. Fimkn s’efforçait de panser les plaies de cet homme tandis que les autres s’étaient emparés d’une réserve supplémentaire de lances provenant des canots. Les hommes se révélaient doués avec les armes, et les lançaient de manière à tenter de les planter dans les yeux de la créature. L’une d’entre elles passa tout près, et ricocha sur la carapace juste à côté d’un œil.

    La créature gronda et se cabra, mortel tuyau géant rose-blanc couvert de carapace. Bien que sa dizaine de bras paraissent grêles en comparaison, ils étaient épais comme des troncs d’arbre. Ils cherchaient tour à tour à embrocher Lopen et à le faire tomber du ciel.

    Lopen s’essuya le front, puis ordonna aux marins de reculer plus loin sur le rivage. Malheureusement, bien que la créature paraisse dans son élément à l’intérieur de l’eau, elle était assez mobile sur le rivage pour être dangereuse, et utilisait ses bras pour se déplacer en glissant comme une limace.

    Elle se tourna de nouveau vers les marins, et Lopen s’approcha donc tout près, avec Rua à ses côtés, pour attirer son attention. Il tenta de planter sa lance dans la tête de la créature, près de son cou, mais l’arme ricocha. Le monstre était aussi bulbeux qu’une larve, mais bien mieux cuirassé.

    Damnation. Lopen s’appliqua une Attache et se faufila entre les pattes que la chose agitait. Ha ! Au moins, ses mouvements étaient aussi lents que ceux d’une larve. La créature pouvait à peine…

    BAM !

    Lopen se retrouva affalé contre un rocher, tête en bas, les côtes hurlant alors qu’elles se ressoudaient grâce à la Fulgiflamme.

    — Radieux Lopen ! l’appela Kstled, qui s’approcha de lui en piqué. Tout va bien ?

    — Je me sens comme de la morve juste après un éternuement, geignit Lopen. (Il se décolla du rocher et se laissa tomber à côté de Kstled.) Ma lance ne peut pas traverser la carapace de cette bestiole.

    — Il nous faut une Lame d’Éclat ! s’écria Kstled. Pouvez-vous en invoquer une ?

    — Je crains que non. C’est politique. (Près de lui, Huio attirait l’attention du monstre, mais sa Fulgiflamme faiblissait.) Ne te fais pas boulotter à nouveau ! lui cria Lopen. Mais si ça se produit, essaie de ne pas te faire éternuer ! C’est atroce !

    — Politique ? le relança Kstled.

    — Faut bien dire ces mots-là, répondit Lopen, alors je les prononce, parce que ce sont de bons mots. Mais le Père-des-tempêtes, j’vous jure, il n’a aucun sens du style. (Il lança un regard en direction du ciel.) Ce serait un moment parfait, ô grand venteux ! Je protégerai ceux que je déteste ! Je m’en occupe, espèce de gancho de machin divin !

    Pas de réponse.

    Lopen soupira, puis posa sa lance sur son épaule.

    — Bon, alors Huio et moi, on va essayer de l’attirer un peu plus vers l’intérieur des terres. Puis ensuite, avec vos marins, vous prenez ces canots et vous essayez de rejoindre le navire.

    — Nous ne pouvons pas le laisser nous suivre jusqu’à la Voile errante ! protesta Kstled. Un magnecoque comme celui-là pourrait faire couler le navire !

    — Bon, dans ce cas il faut qu’on s’éloigne tous pour essayer de le conduire vers l’intérieur. On pourra peut-être s’abriter dans les bâtiments.

    — Et si, en courant, on l’encourageait à s’éloigner pour attaquer le navire ?

    — Faudra juste nous adapter si ça se produit, d’accord ? Huio et moi, on va le distraire ; vous autres, préparez-vous à vous retirer jusqu’à la cité en ruine.

    Kstled hésita, puis hocha la tête. Lopen s’appliqua une Attache pour se fixer dans les airs et s’élança vers la créature. S’il parvenait à s’approcher pendant qu’elle se focalisait sur Huio, peut-être parviendrait-il à lui filer un bon coup de lance. Il fallait aussi qu’il donne un peu plus de Fulgiflamme à Huio. Lopen en avait beaucoup dans ses bourses, ah ça oui.

    Il contourna la créature en volant pour aller se placer derrière elle, mais elle semblait s’y être préparée. Elle bougeait constamment, gardant l’un de ses yeux noir de jais en boutons de bottines sur Lopen tandis qu’elle donnait de violents coups de patte en direction de Huio.

    Celui-ci lui cria dessus, attirant heureusement son attention. Là ! songea Lopen, préparant sa lance. Il s’approcha. Quand la créature regarderait de nouveau vers lui, il se servirait d’une Attache pour que la lance lui fonce directement dans l’œil.

    Lopen éprouva soudain un grand froid.

    La sensation naquit dans son dos, juste entre ses omoplates, puis le traversa tout entier. Assez froide pour le faire se redresser brusquement, hébété. Incapable de bouger tandis qu’il sentait quelque chose aspiré hors de lui.

    Sa Fulgiflamme.

    Il parvint à tournoyer dans les airs, cherchant à attaquer d’un coup de lance. Mais il était trop tard. Il entrevit un essaim de petits crémillons volant derrière lui – différents de celui que Rysn gardait comme animal de compagnie. Plus petites – peut-être de la taille de son poing – et plus bulbeuses, les créatures au nombre d’une vingtaine réussirent à grand-peine à flotter dans les airs. Mais en se nourrissant, elles l’avaient entièrement vidé.

    Alors qu’il tombait dans le vide, il se mit à paniquer. Elles avaient également vidé les sphères de ses bourses. Il ne lui restait plus rien à absorber. Il…

    Il heurta la surface. Violemment. Quelque chose céda dans sa jambe.

    Le monstre ondula dans sa direction, ouvrant sa gueule affreuse et dardant sur lui ses horribles yeux noirs. D’un geste avide, il leva les pattes pour le broyer.

      

      

    

    — Vous étiez là quand j’ai rencontré Navani Kholin, dit Rysn à Nikli. Vous savez qu’elle n’est pas du genre à se laisser facilement dissuader.

    — La Mère des Machines. (Nikli prononça ces mots comme un titre honorifique.) Oui. Nous en sommes… conscients.

    — Comme vous aviez tenté d’effrayer ses Marchevents pour les faire fuir quand ils ont exploré l’île, poursuivit Rysn, elle a envoyé un navire. Que croyez-vous qu’il se passera si ce navire disparaît mystérieusement ? Pensez-vous qu’elle renoncera ? Vous verrez débarquer une flotte tout entière.

    Nikli soupira, puis soutint son regard.

    — Vous partez du principe que nous n’avons pas déjà établi de plans, Rysn.

    Il paraissait sincère. Bien qu’il soit composé de monstres, il semblait bien être la personne qu’elle avait appris à connaître au cours de leurs voyages.

    — Vos plans n’ont pas fonctionné jusqu’à présent, lui fit-elle remarquer. Pourquoi pensez-vous qu’un plan destiné à effrayer les Radieux le fera ?

    — Je… regrette que vous n’ayez pas mordu à notre hameçon, dit-il. Certains d’entre nous voulaient faire couler votre navire dès qu’il aurait pénétré dans la tempête. Mais nous les avons convaincus. Nous leur avons dit que les cœurs-de-gemme vous contenteraient. Vous étiez également censés localiser une petite planque de cartes et d’écrits anciens ; nous nous serions assurés que vous les découvriez avant de partir.

    » Une fois retournés auprès de la reine Navani, vous auriez découvert que les cœurs-de-gemme étaient faux. Les écrits se seraient révélés être les vestiges d’un vieux stratagème de pirates, datant d’une époque avant que cet endroit ne soit cerné par une tempête. Vous auriez appris que ces pirates se servaient de légendes liées à des trésors pour attirer des gens vers Akinah – qu’ils disposaient de faux cœurs-de-gemme sur les plages pour attirer leurs proies et les distraire avant d’attaquer.

    » Ç’aurait été si pratique, si facile. Avec ces histoires en main, plus personne ne croirait aux légendes parlant de trésors sur Akinah. On nous laisserait tranquilles. Plus personne n’aurait à mourir. Sauf que…

    — Sauf qu’il y a une Porte du Pacte ici, compléta Rysn. On n’y renoncerait jamais, Nikli.

    — Ils la croiraient détruite, affirma Nikli. Après… ce qui doit malheureusement vous être infligé ici ainsi qu’à votre équipage… certains d’entre nous imiteront des marins. Votre navire rentrera au port tant bien que mal, et nous raconterons l’histoire. Une tempête qui aura coûté trop de vies en essayant de la traverser. Un combat contre un étrange magnecoque. Une Porte du Pacte détruite. Des cœurs-de-gemme factices. Tout le monde nous laissera tranquilles ensuite.

    Damnation. Ça fonctionnerait peut-être bien.

    Mais la voix calme de Vstim sembla chuchoter à ses oreilles à travers l’océan. C’était là son moment. Le marché le plus important de toute sa vie. Que voulaient-ils ? Que disaient-ils vouloir ?

    Bourrasques, songea-t-elle, je ne suis pas prête pour ce genre de choses.

    Elle inspira profondément.

    — Vous pensez réellement pouvoir imiter les marins de mon navire assez bien pour duper des gens qui les connaissent ? Vous utilisez un corps tatoué, sans doute pour masquer les jointures de votre peau. Ne sachant pas très bien comment vous comporter en Thaylène, vous imitez un étranger. Vous croyez réellement que ce subterfuge va marcher ? Ne risque-t-il pas plutôt d’accentuer le mystère ?

    Nikli soutint son regard, mais ne répondit pas.

    — C’est votre problème depuis le début, reprit Rysn. Chaque mensonge que vous inventez rend le mystère encore plus captivant. Vous voulez protéger cet endroit. Et si j’étais en mesure de vous y aider ?

    La bouche de Rysn s’était asséchée. Mais elle continua à soutenir le regard de la créature. Non, le regard de Nikli. Elle devait le voir comme la personne qu’elle connaissait. C’était quelqu’un à qui elle pouvait parler, qu’elle pouvait convaincre.

    Il était peut-être un cauchemar issu des profondeurs, mais il restait un individu. Et les individus avaient des besoins.

    Des pas à la porte les interrompirent. Corde entra vêtue du plastron, qu’elle avait apparemment réussi à activer. Effectivement, son poing luisait des gemmes qu’elle avait trouvées.

    D’un côté, elle paraissait assez comique vêtue seulement d’une moitié d’armure. Sa tête et ses bras exposés paraissaient petits comme ceux d’un enfant avec le reste de la Cuirasse en place et activée. Toutefois, son expression grave, la façon dont elle abattit l’extrémité d’une lance sur le sol devant elle… Rysn se sentit étonnamment revigorée par la détermination de la jeune femme.

    D’une voix forte, Corde prononça quelques mots dans sa propre langue.

    — Nous pouvons parler en védène, suggéra Nikli, afin que Rysn comprenne.

    — Entendu, répondit Corde. Je vous défie ! Vous devez m’affronter en duel jusqu’à la mort !

    — Je crois que vous vous apercevrez que je ne peux pas être vaincu par un mortel, lui dit Nikli. Vous ne savez pas ce que vous demandez.

    — C’est un oui ? cria Corde à pleins poumons.

    — Si vous insistez.

    — Ha ! dit-elle. Vous avez été piégé, dieu ! Je suis Hualinam’lunanaki’akilu, fille de Numuhukumakiaki’aialunamor, le Fal’ala’liki’nor, celui qui a tiré avec l’Arc des Heures à l’aube du nouveau millénaire, annonçant les annés de changement ! Si vous deviez me tuer, vous violeriez le pacte ancien des Sept Pics, et vous devez donc dès à présent abandonner le combat !

    Nikli cligna des yeux avec ce qui semblait être une expression de confusion totale très humaine.

    — Je… n’ai aucune idée de ce que signifie tout ça, déclara-t-il.

    — Ah non ? fit Corde.

    — Non.

    — Excusez-moi. (Elle se précipita vers Rysn, émettant un cliquetis métallique à chaque pas. Elle s’agenouilla.) Vous allez bien ?

    — Aussi bien que possible, la rassura Rysn. Corde… je crois qu’ils vont tuer tout le monde pour protéger leur secret.

    — Ils ne paraissent pas au courant des anciens traités, chuchota Corde. Et en réalité, ces traités ont été signés avec d’autres dieux. J’avais espéré que les Dieux-qui-jamais-ne-dorment seraient contraints par un lien similaire, mais je n’en suis plus si sûre. (Elle baissa les yeux.) Je ne suis pas une guerrière, Rysn. Je souhaite en être une, et je me suis approprié cette Cuirasse, mais je ne me suis pas entraînée à me battre. Je ne sais même pas s’il est possible de combattre ces dieux. Dans les récits, il faut toujours les piéger par la ruse.

    — Je préférerais, dit Rysn d’une voix assez forte pour que Nikli l’entende, parvenir simplement à un accord. Il doit bien être possible de les convaincre.

    — Peut-être, répondit Corde. Les Dieux-qui-jamais-ne-dorment sont les gardiens de la vie. Ils cherchent à empêcher sa fin. Servez-vous de ça.

    Rysn étudia Nikli. Les autres et lui auraient déjà pu facilement la tuer. Mais ils attendaient ; ils étaient bel et bien disposés à parler. Ils affirmaient qu’il n’y avait aucune solution. Mais si c’était le cas, serait-elle toujours en vie ?

    — Corde a-t-elle raison ? lança-t-elle. Êtes-vous les protecteurs de la vie ?

    — Nous…, commença Nikli. Nous avons vu des mondes prendre fin, et fait le serment de ne plus jamais laisser se produire d’événement aussi affreux. Mais nous tuerons quelques individus pour protéger le nombre, au besoin.

    — Et si j’étais en mesure de vous fournir une autre option qui ne nécessite pas de tuer d’autres gens ?

    — Nous avons essayé, l’assura Nikli. Nous avons fait tout ce que nous pouvions pour essayer de vous chasser. (Sa peau se fendit le long des jointures, comme sous l’effet de l’agitation.) La tempête protège cet endroit depuis des siècles. Ce n’est que récemment qu’elle s’est affaiblie assez pour laisser passer des gens. Mais… nous sommes résolus, Rysn. Nous avons déjà tué des centaines de gens.

    — Et vous ne vous êtes jamais demandé si votre méthode ne comportait pas de failles ? D’accord, vous pourriez encore créer un nouveau mensonge. Mais est-ce que ça fonctionnera ? Ou la vérité ne fera-t-elle que filtrer davantage ? Vous retrouverez-vous avec des gens affluant en masse sur cette île ? Se rapprochant encore plus des véritables secrets ? Ceux que vous cachez dans ces grottes ?

    » Vous dites pouvoir protéger la vie. Mais si vous poursuivez sur votre ligne actuelle, vous allez devoir nous tuer, Corde et moi. Vous allez tuer des Chevaliers Radieux. Si vous êtes sincèrement désolés de devoir commettre des actes aussi désespérés, ne vous devez-vous pas – ainsi qu’au Cosmère – de vous asseoir pour vérifier au minimum qu’il n’existe pas d’autres moyens ?

    Elle tourna les mains vers le haut, signalant ainsi une fois de plus son désir d’entreprendre un accord.

    Nikli regarda ses deux compagnons. L’une d’eux faisait à peine l’effort de paraître humaine ; sa peau se fendait au niveau de jointures très larges, et des crémillons rampaient sur tout son corps. Aucun des deux ne fournit une réponse que Rysn puisse comprendre, même si le bourdonnement perturbant qui les entourait s’accentua.

    Enfin, Nikli s’avança et, à l’immense soulagement de Rysn, s’assit à la table.

      

      

    

    Lopen parvint – de justesse – à rouler hors de portée du bras qui tenta de l’embrocher. Mais son pied hurlait de douleur et pendait mollement et inutilement au bout de sa jambe, ce qui lui fit voir des étoiles et ravaler des larmes. Il y avait tellement de sprènes de douleur qui rampaient autour de lui qu’il aurait pu créer une parade.

    — Je vous en supplie, dieux des anciens Herdaziens, murmura-t-il. Ne me laissez pas me faire tuer par un monstre à l’air aussi débile. S’il vous plaît.

    Les marins crièrent, jetant des lances qui ricochèrent sur la créature, cherchant à la détourner de lui. Lopen tenta de se pousser sur une seule jambe pour s’éloigner en sautillant, mais c’était beaucoup trop douloureux. Il arrivait à peine à ramper. Et nom des foudres, il ne connaissait aucune blague sur les Herdaziens à une jambe.

    Il se laissa tomber sur les pierres tandis que la créature grondait et se retournait pleinement vers lui. Elle devait savoir instinctivement qu’un Radieux faisait un meilleur festin que ces marins. Ou alors c’était la majesté de Lopen qui la captivait. Sa majesté de corps affalé tout sanglant qui pleurait toutes ses larmes. Alors non, peut-être pas.

    Rua tenta d’adopter la forme d’un hachedogue pour pousser Lopen à avancer. Il bondissait dans tous les sens, inquiet. Huio tomba du ciel pile devant Lopen, lance en main, mais son éclat s’estompa. Les créatures l’avaient-elles vidé lui aussi, ou avait-il perdu sa Flamme d’une manière plus ordinaire ?

    Lopen lui fit signe d’y aller, de s’enfuir avec les marins. Mais il tint bon. Ce crétin de cervelle de chull alla se placer droit entre Lopen et le monstre. Alors que la créature se cabrait pour frapper, Huio regarda droit vers Lopen, puis se retourna vers la patte acérée en approche et se tint prêt.

    — Huio ! cria Lopen.

    Son cousin explosa de lumière. Une vague violente et glaciale recouvrit Lopen, et il se retrouva en train de déranger un vaste motif de givre en forme de glyphe sur le sol.

    Alors que le bras de la créature atteignait Huio, de la brume apparut dans sa main à lui – formant le Marteau d’Éclat le plus gros et le plus stupéfiant que Lopen ait jamais vu. Huio l’abattit de toutes ses forces contre le bras du monstre, aspergeant les pierres d’une matière visqueuse violette.

      

      

    

    Nikli tressaillit.

    — Qu’y a-t-il ? demanda Rysn.

    — Vos amis se battent très bien, répondit-il.

    — Ils sont toujours en vie ? Vous ne les avez pas tués ?

    — Nous retenons prisonniers la capitaine et l’équipage à bord, l’informa Nikli. J’ai persuadé les autres d’attendre que je vous aie parlé avant de les éliminer. (Il tendit les mains.) Comment est-ce que ça se passe en général ?

    — C’est moi qui initie l’échange, expliqua Rysn. C’est donc à moi de faire une offre.

    — Vous ne possédez rien que nous puissions vouloir.

    — Vous cherchez à découvrir un moyen qui vous évite de tuer, rétorqua Rysn, gardant une voix calme. Je peux vous aider.

    — Faux, contra Nikli. Nous souhaitons éviter de perdre le contrôle d’une force capable de détruire le Cosmère. Voilà ce que nous voulons, même si nous désirons bel et bien l’accomplir avec aussi peu de souffrances qu’il est raisonnable.

    — Dans ce cas, je peux vous aider, répéta Rysn. Vous voulez concevoir un mensonge que d’autres croiront ? Je serai bien meilleure que vous sur ce point. Aussi bien la reine Navani que le conseil thaylène réagiront mieux, si je les informe qu’Akinah était un piège, qu’ils ne le feraient face à quelqu’un comme vous.

    — Sauf que ça implique que je vous confie un secret trop dangereux pour que nous le laissions échapper, déclara Nikli. Par ailleurs, l’équipage restant sur le navire a vu mes semblables. Les marins vont devoir mourir, même si nous parvenons à un arrangement entre nous.

    — Non, dit Rysn.

    — Vous n’êtes absolument pas en position de…

    — Je refuse d’abandonner la vie de la capitaine ou de quelque membre de mon équipage que ce soit. Ce n’est pas négociable. Ils sont sous ma responsabilité.

    Nikli leva les mains sur les côtés comme pour dire : Je vous avais prévenue qu’aucun accord n’était possible. Il était perturbant de voir comment, lors de ce geste, chacun de ses doigts se dégageait légèrement, dévoilant en dessous les pattes d’insectes.

    Rysn ne put s’empêcher de le regarder fixement.

    — Que… qu’êtes-vous donc ? s’entendit-elle murmurer, quoiqu’il eût sans doute mieux valu qu’elle reste concentrée sur sa tâche.

    — Je suis comme vous, répondit Nikli. Votre corps se compose de minuscules fragments individuels qu’on appelle des cellules. Mon corps aussi se compose de fragments.

    — Des crémillons, dit-elle.

    — Puisque mon espèce et moi ne sommes pas originaires de cette planète, nous préférons le terme « hordelins ».

    — Et l’un d’entre vous est votre cerveau ? s’enquit-elle.

    — Beaucoup d’entre eux. Nous conservons les souvenirs dans des hordelins spécialisés, créés par élevage à cette fin. Les facultés cognitives sont partagées par de nombreux membres différents de l’essaim.

    Il agita les doigts et, cette fois encore, les différents petits crémillons – non, hordelins – se dissocièrent.

    — Il a fallu à mon peuple trois cents ans de reproduction sélective pour obtenir des hordelins capables d’imiter les doigts humains. Et malgré tout, la plupart d’entre nous restent atrocement peu doués pour se faire passer pour des humains. Nous ne possédons pas les manières adéquates, les pensées.

    » Je suis plus jeune que les autres, mais plus… doué pour utiliser ces choses-là. (Il la mesura du regard.) J’en suis venu à comprendre un peu les humains, Rysn. J’aime parler avec vous, être avec vous. Bien que j’aime votre espèce, même moi, je suis convaincu de ce qui doit être fait. Nous ne pouvons sortir de notre impasse.

    — Non, insista Rysn. Il existe un moyen. (Elle s’obligea consciemment à utiliser le ton prudent et raisonnable que son babsk lui avait appris à force de répétition.) Vous dites que les marins vous ont vu – que ça peut être utilisé à notre avantage. Les meilleurs mensonges sont presque tous vrais, et il sera utile d’avoir de nombreux témoins pour corroborer mes dires.

    Nikli secoua la tête.

    — Rysn, il y a des forces dans le Cosmère que nous sommes à peine en mesure d’identifier, sans parler de les observer. Des forces maléfiques, qui détruiraient des mondes si elles le pouvaient. Elles traquent cet endroit. À présent que les Gardiens Anciens d’Akinah sont pratiquement disparus, c’est à nous, les Éveillés, qu’il revient de le protéger. Car si nos ennemis le localisent, ils pourraient provoquer la mort de milliards d’individus. (Il désigna la fresque.) L’Éclat de l’Aube est…

    Il s’interrompit. Puis étrécit les yeux. Et se releva vivement. Des hordelins ailés rampèrent hors de son crâne et volèrent à travers les airs pour atterrir sur la fresque. Ils la traversèrent précipitamment, et des hordelins envoyés par les deux autres les rejoignirent.

    — Qu’avez-vous fait ? hurla Nikli. (Il était perturbant de le voir parler avec la tête fendue en deux, l’un de ses yeux rampant sur le côté de son visage.) Qu’avez-vous fait ?

    — Je… Je n’ai fait que la regarder et…

    Nikli bougea soudain, abandonnant toute conversation. Il tendit la main par-dessus la table pour agripper Rysn par l’avant de son gilet. Corde poussa un cri et tenta de le frapper, mais son corps se fendit en fragments avant que le coup ne porte et des hordelins individuels se mirent à ramper le long de ses bras pour pénétrer dans son armure.

    D’autres affluèrent sur Rysn tandis que l’homme devenait le monstre. Il allait les tuer. Elle ignorait ce qu’elle avait fait, mais ça signifiait clairement la fin des négociations et le début de leur exécution.

    Au milieu de cette scène, un grondement sourd et tonitruant fit trembler la grotte.
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        Lopen était tellement hébété par la transformation de Huio qu’il réussit à ignorer brièvement la douleur.

        Huio. Huio l’avait battu en prononçant le Troisième Idéal avant lui ?

        Qu’il aille aux foudres ! Rua était en train de l’acclamer et… eh bien, Lopen était heureux pour Huio et pour son sprène aussi. Mais bourrasques ! Son cousin n’eut même pas la correction de paraître embarrassé lorsqu’il esquiva la jambe suivante, puis souleva son Marteau d’Éclat – qui eut l’obligeance de se transformer en lance – et le projeta de toutes ses forces. L’arme vola bien droit vers sa cible, comme un trait de lumière argentée, et frappa la créature en pleine tête. Pas dans l’œil, mais ça revenait au même avec une Arme d’Éclat. Elle traversa tout droit l’épaisse carapace et ressortit en la tranchant de l’autre côté.

        Le monstre géant aux allures de limace chancela, puis s’effondra avec un craquement qui rappela à Lopen à quel point il avait faim. Rien de tel que des pattes de crabe après une rude journée passée à se faire tabasser.

        Huio haleta puis regarda fixement ses mains, stupéfait, tandis que son Marteau d’Éclat se reformait. Il se retourna avec un sourire idiot aux lèvres. Puis il se précipita pour aider Lopen à s’asseoir.

        Ce qui leur offrit à tous deux une formidable vue de la crique, qui se mit à bouillonner et à glouglouter. Six autres de ces monstres commencèrent à émerger.

        — Damnation, marmonna Huio. Il te reste de la Fulgiflamme, cousin ?

        — Non. Et toi ?

        — Non. J’ai reçu une charge quand j’ai prononcé l’Idéal, mais elle s’est vite épuisée.

        — Je vois, fit Lopen. Dis-moi, qu’est-ce que tu dirais, par exemple, de porter ton merveilleux cousin sur ton dos pendant que tu courrais aux abris ?

         
			



        Le grondement était si puissant que des éclats tombèrent du plafond de la pièce. Les hordelins affluèrent en masse sur Rysn et Corde s’arrêta. Il ne restait à Nikli qu’un semblant d’humanité, la peau pendue au dos des fragments dotés de pattes qui gigotaient, les entrailles se tortillant et bourdonnant. Mais une grande partie des hordelins se tournèrent vers le bruit.

        La porte latérale s’ouvrit encore davantage, dévoilant le couloir plus grand où se trouvaient les crânes des magnecoques morts. Rysn aurait juré qu’ils s’étaient retournés pour regarder fixement à l’intérieur en direction de la pièce plus petite. Six d’entre eux s’alignaient le long du couloir, qui s’étrécissait à mesure qu’il se prolongeait, permettant à chaque paire d’yeux morts de regarder au-delà des crânes placés à l’avant.

        Rysn sentit quelque chose voleter autour d’elle. Des sprènes d’un blanc luisant en forme de pointes de flèche, se déplaçant comme des poissons dans un invisible cours d’eau, tourbillonnant autour d’elle et de Corde. Ce grondement résonna dans ses oreilles, dans sa mémoire. Il ne se répéta pas, mais un cri perçant plus aigu se répercuta dans le couloir. Puis une petite silhouette bondit pour atterrir au sommet de l’un des crânes, battant des ailes et laissant échapper un hurlement puissant – quoique minuscule.

        Chiri-Chiri était de retour. Ça ne pouvait tout de même pas être elle qui avait émis cet autre cri, celui qui avait fait vibrer Rysn jusqu’aux tréfonds de son être ? Mais Chiri-Chiri donna tout ce qu’elle avait, et poussa un nouveau cri. Elle paraissait… minuscule ainsi perchée sur ce gros crâne, comme un enfant armé d’une épée en bois qui se tiendrait dans un rang de soldats en armure. Malgré tout, elle sauta au bas du crâne de carapace et traversa les pierres en bondissant, criant et battant des ailes pour s’envoler le plus haut possible à chaque saut. Elle criait de toutes les forces de son petit corps, plus furieuse que Rysn l’avait jamais vue.

        Le larquin bondit jusqu’à la jeune femme et sauta sur la table, puis barrit à pleine voix en direction des trois Éveillés. Les hordelins de Nikli se retirèrent pour réintégrer son corps, formant à nouveau cette apparence d’humain.

        Chiri-Chiri paraissait aller bien mieux. La teinte blanc craie de sa carapace avait disparu, et son violet-brun naturel revenait. Elle n’avait pas exactement l’air redoutable, compte tenu de sa taille, mais elle faisait de son mieux, bénie soit-elle. Elle se plaça entre Rysn et Nikli. Grondant, claquant des mâchoires et hurlant d’un air de défi.

        — Gardien Ancien, dit Nikli à Chiri-Chiri – parlant toujours védène – en se levant de l’autre côté de la table. Nous aurions dû nous rendre compte que vous parviendriez jusqu’à cet endroit, mais nous n’avons plus besoin de vous ici pour protéger le secret. À la chute de votre espèce, la mienne a pris le relais.

        — Le secret, déclara Rysn, il est… entré dans mon cerveau, je ne sais comment.

        — Nous allons bientôt y remédier, laissa tomber Nikli.

        — Ces créatures…, reprit Corde. Elles protégeaient autrefois cet endroit, vous disiez ? (Elle frissonna, et Rysn ne pouvait le lui reprocher après avoir senti ces étranges insectes sur sa peau. Corde lança un regard le long du couloir en direction des crânes, puis reporta son attention sur Chiri-Chiri.) Elle est l’une d’entre eux. Elle est revenue protéger le trésor.

        — Coïncidence ! s’exclama Nikli. Chiri-Chiri a simplement atteint la taille où elle devait se lier avec un mandra pour continuer à grandir.

        — Les autres membres de son espèce ne grandissent pas du tout, dit Rysn. Mais Chiri-Chiri l’a fait. Elle m’a conduite ici.

        — Les sprènes nous ont guidés, dit Corde. Cette chose était la volonté des dieux.

        — La force qui a pénétré mon esprit m’a demandé de choisir, expliqua Rysn. Elle voulait que je l’accepte, quoi qu’elle puisse être.

        — Non, pas du tout ! protesta Nikli. L’Éclat de l’Aube n’est pas vivant. Il ne peut rien vouloir. Vous l’avez volé !

        Et Rysn sut, ou sentit du moins, qu’il avait en partie raison. Ce n’était pas une créature vivante qu’elle avait prise en elle. C’était… quelque chose d’autre. Un Commandement. Qui ne possédait pas de volonté, et ne l’avait ni choisie ni conduite ici.

        Mais Chiri-Chiri avait fait les deux.

        — Est-ce que vous les voyez ? demanda Corde en désignant le plafond de la grotte. Qui se joignent à nous, qui nous regardent ? Voyez-vous les dieux ?

        Rysn prit une profonde inspiration, puis tourna de nouveau ses paumes vers le haut.

        — Il semblerait, déclara-t-elle, que j’aie bel et bien quelque chose que vous voulez. Et si nous poursuivions les négociations ?

        — Vous êtes une voleuse ! s’écria Nikli, dont le corps laissa tomber des hordelins alors qu’il s’avançait vers Rysn. Vous ne pouvez faire commerce de biens volés !

        Il tendit la main vers Rysn, mais Chiri-Chiri se cabra et laissa échapper un autre cri. Celui-ci était différent, d’une certaine manière. Ni une crise de colère, ni un simple avertissement ; un ultimatum. Quelque chose dans la façon dont il résonna dans la pièce fit hésiter Nikli.

        Réfléchis, Rysn. Il faut que tu lui donnes quelque chose. De nombreux commerçants cherchaient à vendre aux gens un « marché » dont ils ne voulaient pas, mais ce n’était pas ainsi qu’on s’assurait un partenariat durable. Il fallait leur donner quelque chose dont ils avaient réellement besoin.

        Nikli s’avança de nouveau. Chiri-Chiri gronda.

        — Ne partez pas du principe que nous ne tuerions pas un Gardien Ancien si nécessaire, lui dit Nikli.

        — Vous affirmez vouloir protéger cette chose, observa Rysn, mais vous ne faites que menacer de la détruire.

        — Si vous saviez de quoi l’Éclat de l’Aube était capable…

        — Il se trouve maintenant à l’intérieur de moi. Quoi qu’il puisse bien être.

        — Fort heureusement, vous ne seriez pas en mesure de vous en servir, assura Nikli. C’est au-delà de vos capacités. Mais il en est d’autres dans le Cosmère qui pourraient l’utiliser à des fins effroyables.

        Rysn lança un regard vers les deux autres, notant à quel point leurs hordelins paraissaient perturbés. Elle entendait à présent l’incertitude dans la voix de Nikli. Et pour la première fois, elle les vit tels qu’ils étaient vraiment.

        Terrifiés.

        Ils étaient en train de se défaire. En train d’échouer. Ils s’accrochaient à un secret qui s’échappait malgré tous leurs efforts. Comme Vstim le lui avait enseigné, elle voyait par leurs yeux. Éprouvait leurs peurs, leur sentiment de perte, leur incertitude.

        — Comme vous êtes tombés bas, chuchota-t-elle. Vous massacreriez les gardiens mêmes que vous vénérez ? Vous arracheriez par la force l’Éclat de l’Aube à l’esprit de celle qui le porte ? Vous deviendriez les choses contre lesquelles vous prétendez vous défendre.

        Nikli s’affala à terre. Sa peau se fendit, lui conférant l’apparence d’une enveloppe vide.

        Ne leur donne pas ce qu’ils disent vouloir, songea-t-elle. Donne-leur ce dont ils ont besoin.

        — Vous dites combattre des ennemis cachés que vous ne pouvez pas localiser, poursuivit Rysn. Ils pourraient utiliser cette chose, mais pas moi. Il me semble que mon esprit est sa cachette la plus sûre.

        — Comment ? fit Nikli d’une voix insistante.

        — Votre secret est en train de s’échapper, Nikli. Vous savez que vous ne pouvez pas le contenir. La tempête souffle constamment, et les murs se fissurent. Vous bouchez furieusement les fuites, mais l’édifice tout entier est en train de s’effondrer. Vos mensonges s’affaiblissent les uns les autres.

        » Leur venue est certaine. Ceux que vous craignez. Dans quelle mesure serait-il précieux pour vous de pouvoir regarder et voir qui ils sont ? Et si vous parveniez à les piéger, eux, au lieu d’équipages de marins innocents ?

        — Innocents ? grinça Nikli. Vous êtes venus piller.

        — Faire de la récupération, précisa Rysn. Ça semble plus civilisé. Par ailleurs, vous savez que ce n’était qu’une petite partie de la quête qui nous a conduits ici.

        Nikli réfléchit.

        — C’est trop dangereux, déclara-t-il enfin. Si nos ennemis venaient ici, ils découvriraient notre secret.

        — Sauf s’il n’y était pas, dit Rysn. Sauf s’il se trouvait à un endroit totalement inattendu – comme l’esprit d’une humaine ordinaire. Qui s’attendrait à ce que vous laissiez partir quelqu’un qui possède quelque chose d’aussi puissant ?

        » Nikli, trop de gens, lorsqu’ils obtiennent quelque chose de précieux, le gardent indéfiniment pour eux – en songeant à l’échange qu’ils pourront faire un jour. Ils imaginent comme ce sera fabuleux ! Combien ils gagneront ! Pendant ce temps, ils mangent les restes. Savez-vous combien meurent avec ce pécule jamais dépensé, jamais utilisé ?

        » Ce que vous voulez – la protection de ce mystère – est possible, mais nécessite que vous soyez actifs. Vous devez conclure un accord, bâtir des alliances, et identifier vos ennemis. Rester ici en espérant simplement vous accrocher de toutes vos forces… ça ne fonctionnera pas. Croyez-moi, Nikli. Parfois, il faut accepter ce que l’on a perdu, puis avancer. Alors vous comprendrez plutôt ce que vous avez gagné.

        Il s’affaissa, mais une grande partie des hordelins la regardèrent. C’était perturbant, mais ça semblait prometteur.

        — Nikli, chuchota Rysn. Rappelez-vous ce que je vous ai expliqué. Sur le fait d’apprendre à connaître les marins. Sur le bizutage. Ce n’est pas une solution parfaite…

        — Mais plutôt une solution imparfaite, murmura-t-il, pour un monde imparfait.

        Il demeura pareil à une enveloppe vide, mais ses hordelins se mirent à bourdonner à l’intention des deux autres essaims.

        Après un long moment passé à échanger des bourdonnements dans les deux sens, Nikli prit la parole.

        — Que nécessiterait, demanda-t-il, la signature de cet accord ?

        — Pas grand-chose. Je peux raconter l’histoire exactement comme elle s’est déroulée, mais passer sous silence l’existence de cette fresque. Corde et moi sommes venues ici à la nage, et y avons découvert Cuirasse et Spiricantes. Vous vous apprêtiez à nous attaquer, pour protéger ces trésors, mais vous avez été impressionnés par Chiri-Chiri – l’un des Anciens Gardiens de cet endroit.

        » Sa vaillance à le défendre vous a fait hésiter. En raison du temps que nous avons passé ensemble, et de ma force de persuasion naturelle, je vous ai convaincus que nous n’étions pas vos ennemis. Vous avez décidé de nous laisser repartir.

        — Les gens entendront parler de la Porte du Pacte. Vous ne pourrez pas cacher son existence. Tout le monde viendra sur cette île.

        — Exactement ! confirma Rysn. C’est ce que nous voulons. Rouvrir la Porte du Pacte, et permettre aux érudits de venir ici en nombre ! Les ennemis que vous craignez ? Ils vont se rendre fous à fouiller l’île en quête du secret qui ne s’y trouve pas !

        — Parce qu’il se trouve dans votre esprit, compléta Nikli. Ce qu’ils ne croiraient jamais que nous puissions autoriser. Nous qui protégeons des planètes, nous laissons ce pouvoir pénétrer à l’intérieur d’une mortelle… Une solution imparfaite, mais peut-être… (Il soutint son regard.) Il y a une faille. Votre peuple croira peut-être que nous vous avons laissés repartir, mais nos ennemis ? Ils s’efforceront de découvrir la vérité.

        — Il nous faut donc une autre couche, acquiesça Rysn. Un secret qu’ils puissent « découvrir ». Nous racontons à qui veut l’entendre que vous nous avez laissés repartir parce que vous étiez impressionnés. Ou peut-être quelque chose d’un peu plus… mythologique. Corde, comment les récits diraient-ils qu’une rencontre comme celle-ci puisse se dérouler ?

        Corde médita la question, puis releva la tête.

        — Des sprènes de chance. Il y a des légendes qui disent qu’ils conduisent aux trésors, oui ? Mais il y a toujours des gardiens des trésors. Et dans les récits, on triomphe de leurs défis, puis on obtient une récompense.

        — Donc, c’est ce que nous racontons à tout le monde, reprit Rysn, mais à nos reines et autres dignitaires, nous présentons un mensonge plus subtil, très proche de la vérité. Selon lequel j’ai négocié avec vous pour obtenir le trésor – la Cuirasse d’Éclat et les Spiricantes, sans mentionner la chose qui se trouve dans mon esprit. Ceux qui espionnent et fouinent en quête de secrets le découvriront.

        — Il nous faudrait malgré tout un marché, reprit Nikli, qui soit plausible. Quelque chose dont nos ennemis puissent croire que nous vous l’ayons vendu. Cependant, mon peuple n’a guère de besoins…

        — Mais vous si, insista Rysn. Vous l’avez dit tout à l’heure. Votre espèce n’est pas douée pour imiter les humains – et ce que nous vous offrons donc, c’est de l’entraînement. J’accepte d’emmener plusieurs d’entre vous avec nous, et de leur montrer comment être humains. Nous vous formons.

        — Ça…, réfléchit Nikli. Ça pourrait fonctionner. Oui, ils croiraient à ce mensonge. Les Spiricantes sont pratiquement inutiles pour mes semblables. Nous les conservons par déférence, car il s’agissait d’offrandes aux Gardiens Anciens il y a longtemps. Mais l’un d’entre eux vous accompagne, et il est donc logique de vous les céder… et nous avons bel et bien besoin d’entraînement. C’est quelque chose dont nous nous sommes souvent plaints. (Il lança un regard vers Corde.) Celle-ci connaîtra notre secret.

        — Je suis des Pics, dit Corde. Gardiens du bassin. Vous savez qu’on peut me faire confiance.

        Nikli échangea des bourdonnements avec ses semblables, puis il jaugea Corde de la tête aux pieds.

        — Si nous acceptons ce marché, nous donnerons les Spiricantes à Rysn en échange d’une formation et d’une aide pour imiter les humains. Cette armure que vous portez, toutefois, est depuis longtemps réservée pour les gardiens de l’Éclat de l’Aube. Si vous souhaitez la porter, vous porterez également le fardeau.

        — Je… vais réfléchir à cette tâche, déclara Corde. J’ai de nombreuses loyautés qui passent avant cette chose.

        — Si nous acceptons – et je ne puis promettre que nous le fassions, car tous les Éveillés doivent voter – cette femme doit être protégée. Elle aura besoin de gardes du corps !

        — J’aurai le larquin protecteur de l’Éclat de l’Aube, dit Rysn. Qui est son véritable défenseur, si ce que vous m’avez dit est exact. J’accueillerais volontiers de l’aide supplémentaire, mais rappelez-vous que le but de tout ça est de ne rien laisser transparaître de ce que j’aurai fait. Si trop de gens me surveillent, ça ira à l’encontre de cet objectif. Je présume que vos hordelins peuvent me surveiller discrètement. Je ne pourrais pas vous en empêcher, et en toute franchise, je préfère vous savoir là.

        — Et puis, intervint Corde, cette chose sera utile pour le mensonge – si vos ennemis vous aperçoivent à proximité de Rysn, ils croiront que vous vous entraînez, selon les termes du marché que nous allons conclure.

        — Le marché que nous envisageons, rectifia Nikli. Il n’est pas encore conclu. Vous ne savez même pas ce que vous avez fait au juste, Rysn. Vous ne comprenez pas la nature de ce qui se trouve dans votre tête.

        — Alors… apprenez-le-moi ?

        Nikli éclata de rire.

        — De simples mots ne peuvent l’expliquer. Les Éclats de l’Aube sont des Commandements, Rysn. La volonté d’un dieu.

        — J’ai le sentiment que vous dites vrai, mais… j’avais toujours imaginé les Éclats de l’Aube comme des armes, similaires aux mythiques Lames d’Honneur.

        En toute franchise, elle avait rarement entendu le terme « Éclat de l’Aube », mais elle était à peu près sûre de les avoir toujours associés aux Lames d’Honneur.

        — Les formes de Fluctomancie les plus puissantes transcendent la compréhension traditionnelle des mortels, reprit Nikli. (Son corps se mit à se reformer, et les hordelins reprirent leur place en rampant.) Toutes leurs plus grandes applications nécessitent de l’Intention ainsi qu’un Commandement. Des demandes à un niveau qu’aucun individu ne pourrait atteindre seul. Pour formuler de tels Commandements, il faut posséder le raisonnement – l’ampleur de la compréhension – d’une divinité. Et par conséquent, les Éclats de l’Aube. Les quatre Commandements primitifs qui ont créé toutes choses. (Il marqua une pause.) Puis au bout du compte, ils ont été utilisés pour défaire Adonalsium lui-même…

        Corde murmura quelques mots dans sa propre langue.

        — Alors vous le savez, lui dit Nikli.

        — Il y a des chants…, expliqua Corde. D’il y a longtemps. L’époque où ce… Commandement a traversé le bassin.

        Elle murmura de nouveau dans sa langue, des mots rappelant une prière.

        Rysn observait plusieurs hordelins qui s’étaient faufilés près d’elle. Ils ressemblaient de manière frappante à Chiri-Chiri en miniature.

        — Nous pensions autrefois, dit Nikli, remarquant où se portait son attention, que les derniers des lanceryns étaient morts, et que les quelques hordelins que nous avions croisés avec eux étaient tout ce qu’il restait. Des lignées inférieures, bien qu’elles nous donnent la capacité de neutraliser certaines applications de la Fulgiflamme. Votre larquin est le troisième que nous savons maintenant avoir survécu – mais le seul qui soit parvenu assez à maturité pour revenir ici.

        Chiri-Chiri s’était installée sur la table, mais elle observait les trois Éveillés et émettait des claquements de mise en garde.

        — Pourquoi… disiez-vous qu’elle devait revenir ? demanda Rysn. Va-t-elle retomber malade ?

        — Les magnecoques plus grands doivent se lier avec des mandras – vous les appelez sprènes de chance – pour éviter d’être broyés à mort par leur propre poids. Les mandras de cet endroit sont spéciaux. Plus petits que les espèces ordinaires, et pourtant plus puissants. Il n’est pas si simple de faire voler une créature aussi lourde qu’un lanceryn – ou larquin, comme on les appelle aujourd’hui. Chiri-Chiri devra revenir à intervalles réguliers de quelques années jusqu’à ce qu’elle ait fini de grandir.

        — Fini de grandir ? s’exclama Rysn en se retournant de nouveau vers ces crânes. Oh, saintes bourrasques…

        — Vous n’auriez jamais dû venir ici, lui dit Nikli. Vous auriez dû vous laisser dissuader. Toutefois… nous ne pouvons nier que vous avez dit vrai. Vous avez effectivement été conduite ici par les besoins d’un Gardien Ancien. Et malheureusement, le reste de vos propos est tout aussi exact. Notre secret s’échappe dans le monde. Cet Éclat de l’Aube n’est plus en sécurité. Je dois dire… que je ne m’étais pas attendu à me laisser convaincre sur ce point.

        — Le métier d’un maître-commerçant consiste à identifier un besoin, puis à y répondre, expliqua Rysn.

        Elle ressentait cette étrange pression dans un coin de sa tête. C’était un Commandement ? Comment se pouvait-il qu’il se soit trouvé à l’intérieur de la fresque, mais qu’il ait désormais envahi son esprit ? Elle n’avait pas été en mesure de lire les inscriptions. Quel genre de Commandement n’était pas écrit, mais infusait un sujet comme la Fulgiflamme contenue dans une sphère ?

        Nikli se leva tandis que ses hordelins se rassemblaient brusquement. Il serra sa robe contre lui.

        — Nous allons nous entretenir. (Derrière lui, les deux autres se désintégrèrent entièrement, pour se transformer en piles.) Ensuite, nous voterons. Ça ne prendra pas longtemps, car les autres ont transmis notre conversation à tous les essaims. Nous communiquons plus vite que les humains.

        — Nikli, lui dit Rysn. Quand vous leur parlerez, j’ai une requête. Parmi mon peuple, lorsqu’on négocie un traité important, les deux parties amènent souvent un témoin d’intégrité. Quelqu’un qui puisse se porter garant de la moralité des diplomates impliqués. Dites-moi, êtes-vous la même personne que celle qui a voyagé avec moi pendant tous ces mois ? Vous n’avez pas, d’une manière ou d’une autre, remplacé le vrai Nikli ?

        — Je suis bien la même personne que celle que vous avez engagée, confirma-t-il. Ma tâche initiale consistait à surveiller le Gardien Ancien et à estimer dans quelle mesure on s’en occupait bien. Par ailleurs, nous avions émis l’hypothèse raisonnable selon laquelle une expédition viendrait bientôt ici à bord d’un navire thaylène. Et vous possédez le meilleur de la flotte. La décision de m’intégrer à l’équipage de la Voile errante a été très simple à prendre.

        — Dans ce cas, vous avez navigué avec moi, répondit Rysn. Vous me connaissez. Quand vous parlerez aux autres, je veux que vous leur disiez – en toute franchise – ce que vous pensez de moi.

        — Je ne sais pas si…

        — Tout ce que je vous demande, c’est de l’honnêteté, insista Rysn. Parlez-leur de moi, et du genre de maîtresse-commerçante que je suis.

        Il hocha la tête, puis se dissocia en hordelins – comme une personne qui aurait gelé dans les vents du Sud, puis volé en éclats.

        Corde s’agenouilla près de Rysn.

        — Vous vous en êtes bien tirée, lui chuchota-t-elle. Aussi bien que n’importe quel personnage des chants, quand ils traitent avec des dieux dangereux. Mais vous ne l’avez pas piégé.

        — J’espère que c’est mieux, murmura Rysn.

        Corde hocha la tête, mais s’affaira aussitôt sur la Cuirasse afin d’alimenter les dernières parties. Elle voulait manifestement être prête au cas où.

        Ça ne suffirait pas. Rysn patienta, crispée, regardant les hordelins cliqueter et remuer, comme si les nombreuses pièces étaient au minimum légèrement autonomes. Nikli avait dit que cet entretien avec les autres ne durerait pas longtemps, mais Rysn trouva l’attente presque insupportable.

        Au bout d’environ cinq minutes, Nikli se reforma.

        — C’est fait.

        — Et… comment est-ce que ça s’est passé ? le pressa Rysn.

        — Ils ont… écouté. Les autres jugent prometteuse l’idée que vous suggérez, et approuvent la nature double des mensonges, superposés par couches de manière à duper l’ennemi. Mes semblables insistent toutefois sur deux autres conditions. Vous ne devez jamais vous lier avec un sprène pour devenir Radieuse.

        — Je… ne crois pas que Chiri-Chiri accepterait de me partager, dit-elle. Je n’y avais pas réfléchi, pas sérieusement.

        — Par ailleurs, poursuivit Nikli, vous ne pouvez raconter à personne ce qui vous est arrivé. À moins de nous le demander avant. Je leur ai… expliqué que les humains ont souvent besoin d’avoir des gens à qui se confier. Ils ont désigné Corde comme étant dans le secret, mais j’ai suggéré qu’il nous en fallait davantage. Si nous devons faire en sorte que ce secret soit gardé, et collaborer avec des humains pour protéger l’Éclat de l’Aube, il pourrait nous en falloir d’autres. Vous nous consulterez avant de faire ce genre de chose, et vous ne pourrez rapporter à d’autres que ce que nous accepterons.

        — J’accepte ces conditions, déclara Rysn, tant que vous me promettez que vos semblables ne feront de mal à aucun membre de mon équipage. Ils sont… toujours en vie, n’est-ce pas ?

        — Malheureusement, il y a eu un conflit sur la plage avec certains de nos… hordelins spécialisés, lui apprit Nikli. Les Radieux ont conduit l’équipage dans la cité pour s’y cacher, et je crois que trois des marins sont morts. Ceux qui se trouvaient à bord du navire ont été gardés en sécurité, à ma requête.

        Rysn sentit son estomac se nouer en pensant à ceux qu’elle avait abandonnés. D’un autre côté, elle avait craint que les morts soient bien plus nombreux. C’était bien mieux que ce qu’elle avait redouté.

        — Et vous, dit Nikli à Corde. Vous protégerez l’Éclat de l’Aube et vous battrez pour le défendre ?

        — Non, lança Corde qui se leva, casque sous le bras.

        — Mais…

        — Je ne suis pas un soldat, reprit Corde d’une voix plus douce. Je ne suis pas une guerrière. Je dois m’entraîner si je veux pouvoir être utile. Je vais aller à la guerre et apprendre à utiliser ce don. Je vais combattre le Néant, comme mon père refuse de le faire. Une fois que j’aurai atteint ce but, alors seulement je réfléchirai à votre requête.

        Nikli lança un regard en direction de Rysn, qui haussa les épaules.

        — Enfin, je veux dire… elle n’a pas tort, Nikli.

        — Entendu, concéda celui-ci avec un soupir très humain. Mais Corde, vous allez jurer sur l’honneur de votre mère et de votre père que vous porterez ce secret sans en parler à quiconque. Même à votre famille.

        — Je ne m’attendais pas à ce que vous connaissiez si bien mon peuple. Je vais faire ce serment.

        Elle prononça alors quelques mots dans sa propre langue.

        — Notre accord est conclu ? interrogea Rysn, pleine d’espoir.

        — Oui, confirma-t-il. Il y aura de plus petits détails sur lesquels discuter ultérieurement. Mais nous acceptons vos conditions, Rysn Ftori bah-Vstim. Votre vie pour avoir fait preuve d’honneur. Ces Spiricantes et cette Cuirasse pour votre promesse de nous former et de nous aider.

        Elle éprouva un soulagement écrasant. Jamais, lorsqu’elle écoutait les leçons de Vstim, elle n’aurait imaginé devoir un jour marchander pour sauver sa vie. Et peut-être davantage.

        — Donc, Rysn est maintenant une Porte-Éclat ? demanda Corde. Une… Porte-Éclat de l’Aube ?

        — Non, répondit Nikli. Elle ne porte rien. Elle est à présent l’Éclat de l’Aube. C’est ainsi que ça fonctionne. (Il fit la révérence devant Rysn.) Nous nous reverrons plus tard.

        Rysn prit appui sur le banc, puis s’inclina à son tour.

        Bourrasques, songea-t-elle. Qu’est-ce que j’ai fait ?

        Ce que vous deviez, songea une autre partie d’elle. Vous vous êtes adaptée. Vous vous êtes recréée.

        Ce fut alors qu’elle comprit, ou commença à entrevoir, la nature du Commandement qu’elle portait en elle. La volonté d’un dieu de recréer les choses, d’exiger qu’elles soient meilleures.

        Le pouvoir de changer.

      

    
  

  
    Épilogue
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      Lopen tapota les pierres d’un geste affectueux.

      — Je ne vous oublierai jamais, leur dit-il. Ni le temps qu’on a passé ensemble.

      Rushu rangea son carnet, ayant apparemment terminé son ultime croquis de la cité brisée. Ils effectuaient un dernier tour des lieux, quelques heures après la bataille.

      — C’était très courageux, ce que vous avez fait, dit Lopen aux pierres. Même si je sais que vous n’êtes que des pierres et que vous ne pouvez pas m’écouter – parce que vous êtes mortes, ou que vous n’avez jamais vraiment été vivantes –, il faut que je vous exprime ma reconnaissance pour votre sacrifice.

      — Est-ce que vous pourriez être… un peu moins bizarre, peut-être ? intervint Rushu. Pendant au moins une journée. Pour essayer ? Et vivre un peu comme nous autres ?

      — Vous avez vu ce qu’ont fait ces pierres.

      — J’ai vu trébucher un des monstres, si c’est ce dont vous parlez.

      Ils étaient parvenus jusqu’aux ruines de la cité – avec Lopen sur le dos de Huio – avant que les monstres ne les rattrapent. Il se rappelait s’être tapi dans l’un des bâtiments détruits – Rushu leur avait déniché un endroit doté d’un toit – en attendant la fin. Puis l’un des monstres avait trébuché.

      Bien sûr, cinq minutes plus tard, toutes les créatures avaient fait demi-tour et regagné la mer. Lopen l’ignorait sur le moment, mais c’était parce que la clarissime Rysn avait négocié la paix. Malgré tout, ce moment où le monstre avait trébuché sur les pierres leur avait permis de gagner au moins dix secondes.

      — Est-ce que votre cousin ne vous a pas littéralement sauvé la vie ? demanda Rushu, qui rejoignit Lopen alors qu’ils marchaient vers la plage.

      — Ouais, en effet.

      Il allait être plus dur de remercier Huio qu’une poignée de pierres. Lopen avait donc voulu s’entraîner.

      Sur la plage, Kstled les attendait avec deux canots pour les conduire à la Voile errante. Après avoir frôlé la mort, voilà qu’ils repartaient avec un butin insensé. Une Cuirasse d’Éclat, une montagne de gemmes – des vraies cette fois-ci – et quelques Spiricantes ?

      — Rappelez-moi de ne jamais contrarier la clarissime Rysn, dit Lopen. Je n’ai aucune idée des défis qu’elle a relevés, mais je n’arrive pas à croire que ça nous ait rendus aussi riches. Et aussi, hum… vivants.

      — Oui, je suis d’accord, dit Rushu. Il y a effectivement quelque chose d’étrange dans tout ça, n’est-ce pas ?

      Elle se tapota les lèvres à l’aide de sa plume, puis secoua la tête et s’en alla monter dans un canot. Ils partaient pour Thaylenah – on leur avait proposé de rester, à présent que ces mystérieuses épreuves étaient terminées, mais personne ne voulait s’attarder ici. Pourquoi tenter le sort ?

      Sur la plage, Lopen adressa un hochement de tête à Kstled, qui monta dans le canot avec Rushu, laissant Lopen et Huio seuls dans l’autre. Huio en parut surpris, mais Lopen s’était arrangé pour que ce soit le cas. Il s’installa sur le banc et se mit à ramer. Pas trop dur, tant qu’on avait deux bras.

      — Je n’arrive pas à croire qu’on s’en tire, commenta Huio en regardant l’île s’éloigner. À ton avis, qu’est-ce qui s’est passé en bas, dans cette grotte ?

      — Rien qui nous concerne, je crois, répondit Lopen.

      Huio émit un grognement.

      — Des paroles très sages, petit cousin. Ça ouais. Très sages.

      Ils restèrent un moment assis en silence, tandis que Lopen dirigeait le canot vers la Voile errante.

      — Donc, dit enfin Lopen. Troisième Idéal, hein ? Félicitations, grand cousin.

      — Merci.

      — C’est… celui où tu acceptes de protéger les gens que tu détestes. En tout cas, c’était ça pour Kaladin, Teft et Sig.

      — Ouais.

      — Et tu m’as regardé bien droit, dit Lopen tout bas, avant d’y parvenir.

      — Ça ne veut pas forcément dire ce que tu crois, lui dit Huio. T’as entendu Teft nous parler de son serment. Pour lui, ça voulait dire commencer à comprendre qu’il ne voulait pas continuer à se détester lui-même.

      — C’était pareil pour toi, alors ? interrogea Lopen en tirant lentement sur les rames. (Un coup de rames après l’autre. Comme Huio ne répondait pas, il continua plus bas :) Ne t’en fais pas, Huio. Je peux l’entendre. J’en ai besoin.

      — Je ne te déteste pas, Lopen, répondit Huio. Qui pourrait te détester ? Il faudrait être particulièrement amer.

      — J’ai comme l’impression qu’il va y avoir un « mais » d’une taille aussi conséquente que le postérieur du Lopen en personne.

      Huio sourit, puis se pencha vers l’avant. Il était si souvent grave, le grand cousin de Lopen. Bâti comme un rocher, avec ce crâne dégarni qui lui en donnait plus ou moins l’apparence. Tout le monde comprenait Huio de travers. Peut-être même le Lopen en personne.

      — Je ne te déteste pas, insista Huio. Mais tu peux être un sacré enquiquineur, petit cousin. Moi, Punio, Fleeta, et même Maman Lond… Ta façon de blaguer nous fait parfois du mal.

      — Je plaisante avec les gens que j’aime. Je suis comme ça.

      — D’accord, mais est-ce que c’est obligé ? Tu pourrais peut-être, comment dire, taquiner un peu moins ?

      — Je…

      Bourrasques. Était-ce vrai ? Le percevaient-ils vraiment comme ça ? Lopen s’obligea à sourire et adressa un hochement de tête à Huio, qui parut soulagé que la conversation se soit si bien déroulée.

      Ils atteignirent le navire, et Rua flottait au-dessus de la tête de Lopen tandis qu’il riait avec les marins qu’il croisait – mais il progressa lentement vers la petite cabine qu’il partageait avec Huio. Pour l’heure, Huio lui laissa l’espace d’y entrer. De s’asseoir. Et de regarder fixement devant lui.

      — Est-ce que… les autres aussi se plaignent de moi ? demanda Lopen à Rua, qui s’installa sur la table. Est-ce que mes blagues… font vraiment du mal aux gens ?

      Le petit sprène haussa les épaules. Puis hocha la tête. C’était parfois le cas.

      — Père-des-tempêtes, murmura Lopen. Je veux seulement que les gens soient heureux. C’est ça que je vise, les faire sourire.

      Rua hocha de nouveau la tête, l’air grave.

      Lopen éprouva soudain une vive douleur dans la poitrine, un jaillissement de sprènes de honte autour de lui sous forme de pétales de fleurs rouges. Elle menaça de se diffuser, de l’englober tout entier. Elle lui donna envie de se rouler en boule et de ne plus jamais prononcer un seul mot. Peut-être que ça leur plairait. Un Lopen silencieux.

      Et puis non, saintes rafales, songea-t-il. Non, je dois prendre ça comme un membre du Pont Quatre. Une flèche en plein cœur, mais je peux la retirer et guérir. Huio aurait pu garder la vérité pour lui, et esquiver par une plaisanterie. Mais il avait fait confiance à Lopen pour pouvoir recevoir cette blessure.

      — Dans ce cas, je vais le faire, dit Lopen en se levant. Faut que je protège les gens, tu sais ? Y compris de moi. Faut que je me reconsacre à devenir le meilleur Lopen possible. Un Lopen meilleur, amélioré, super-incroyable.

      Rua leva le poing en l’air. Puis le petit sprène bascula sur le côté.

      — Rua ? dit Lopen en se penchant vers lui. T’es en train de me jouer un tour, naco ?

      Rua disparut. Puis un petit poignard argenté apparut à sa place. Par toutes les tempêtes de Roshar, que se passait-il ? Lopen le ramassa. Il était physique, pas immatériel. Il était…

      CES PAROLES SONT ACCEPTÉES.

      Une explosion de givre et de pouvoir éclata autour de Lopen.

      — Ben que la Damnation m’emporte ! s’écria Lopen en regardant le plafond. Vous avez remis ça ? J’ai failli mourir là-bas, et c’est maintenant que vous acceptez les Paroles ?

      C’EST LE MOMENT ADÉQUAT.

      — Mais où est le sens du théâtre ? lança Lopen en direction du ciel. Le sens du moment ? Vous êtes atrocement mauvais pour ça, penhito !

      CES PAROLES M’OFFENSENT. RÉJOUISSEZ-VOUS DE CE QUE VOUS AVEZ.

      — Je ne savais même pas que je l’avais prononcé ! marmonna Lopen.

      Saintes rafales. Stupide serment ! Mais il essaya le poignard, qui se changea en une chouette épée argentée, splendide et très ornée. Il s’était attendu à une petite gravure de Rua en train de faire un geste grossier. Et bien entendu, lorsque cette pensée le traversa, cette gravure apparut sur la lame. Ha.

      Voilà qui offrait un tas de possibilités…

      Non, non. Il allait s’améliorer. Plus de farces. Enfin, moins de farces. Il en était capable. Protéger les gens de lui-même. Qui avait jamais entendu parler d’un serment pareil ?

      Mais enfin bon, il était le Lopen. Les choses devaient être différentes pour lui.

      — Hé, Huio ! cria-t-il en ouvrant brusquement la porte. Tu devineras jamais ce qui vient de se passer !

        

        

      

      Rysn ne s’autorisa pas à se détendre avant que les vents ne cessent enfin et qu’une calme lumière du soleil ne s’engouffre par le hublot de sa cabine. Le navire était libéré de la tempête entourant Akinah.

      On les avait réellement autorisés à partir.

      Elle n’était pas seule pour autant. Quelques hordelins l’accompagnaient en secret. Des représentants des Éveillés, qui se formeraient avec elle et la surveilleraient. Sans doute pour le restant de ses jours.

      Mais l’accord avait été conclu, les détails gravés dans le marbre. C’était un des meilleurs mensonges qui soient, car il nécessitait très peu de contre-vérités actives. Presque tout ce qu’ils avaient à dire était vrai, et parmi l’équipage, seules Rysn et Corde connaissaient toute l’étendue du secret.

      Chiri-Chiri pépia tout près depuis le nid qu’elle avait formé avec des serviettes. Elle paraissait si satisfaite à présent, pleine de couleur. Elle avait passé le trajet à bondir et à caracoler dans la pièce, puis à voler près du plafond. Pleine d’énergie comme Rysn ne l’avait jamais vue.

      Chiri-Chiri conserverait-elle la capacité de voler lorsqu’elle deviendrait aussi grosse qu’un démon des gouffres ? Nikli avait laissé entendre que oui. Rafales et bourrasques. Comment Rysn y ferait-elle face ? Combien de temps est-ce que ça prendrait ?

      Eh bien, elle s’en occuperait le moment venu. Elle était moins confiante au sujet de l’autre fardeau, celui qui lui occupait l’esprit. Elle avait passé l’intégralité du voyage à se demander si sa place était ici, dans ce fauteuil. Et voilà maintenant qu’elle était entrée dans un territoire qu’aucun babsk n’aurait jamais pu la former à traverser.

      Mais elle n’avait pas manqué d’occasions de s’entraîner à se tenir assise bien droite ces dernières années. Et d’une certaine façon, elle s’aperçut qu’elle se sentait réconfortée. Si personne n’avait encore emprunté ce chemin, alors elle n’avait à se comparer à personne, n’est-ce pas ? Elle n’avait pas à être Vstim. Pas pour cette tâche.

      — C’est pour ça que tu m’as choisie ? demanda-t-elle à Chiri-Chiri. Tu savais que je pourrais le supporter ?

      Le larquin émit un pépiement d’encouragement. Ce qui la réconforta à un degré incroyable. Rysn utilisa ses bras pour faire glisser son corps le long du banc et se servit du thé. Elle se sentait enfin assez détendue pour lire les réponses des monarques. Essentiellement des confirmations de ce qu’elle avait envoyé. Ils voudraient lui parler en personne pour obtenir les détails. Là, elle leur confierait le deuxième semi-mensonge. Celui selon lequel elle avait accepté de former les Éveillés.

      Bourrasques. Était-ce une impression, ou ce thé était-il particulièrement bon ? Elle l’inspecta, puis lança un coup d’œil à la lumière du soleil qui se déversait par le hublot. Était-elle… plus vive que d’habitude ? Pourquoi les couleurs de sa chambre paraissaient-elles soudain si exceptionnellement éclatantes ?

      On frappa à sa porte.

      — Entrez, dit-elle en buvant une nouvelle gorgée de ce thé merveilleux.

      La capitaine Drlwan entra, puis fit la révérence. Dehors, Corde continua à monter la garde devant la porte de Rysn – portant sa Cuirasse intégrale.

      — Vous allez vraiment la lui laisser ? demanda tout bas Drlwan en terminant sa révérence.

      — C’est Corde qui l’a découverte, dit Rysn. La tradition veut que la première personne à s’approprier un Éclat le conserve. (Le Commandement palpita de chaleur lorsqu’elle prononça ces mots.) Et puis, Corde m’a sauvé la vie.

      — Les Aléthis n’en seront pas ravis, déclara Drlwan. Ils sont connus pour s’être souvent approprié des Éclats de façon douteuse – mais en comptant sur la force pour les conserver.

      — Ils s’habitueront à la douleur de perdre celui-ci. Après tout, ils vont recevoir trois Spiricantes.

      Cette réponse fit sourire Drlwan. Cinq des nouveaux Spiricantes iraient à Thaylenah. Pendant des années, les Aléthis avaient eu un quasi-monopole sur les Spiricantes fabriquant de la nourriture, mais Thaylenah en posséderait maintenant deux – ainsi qu’un autre capable de former des métaux, un qui produisait de la fumée, et un autre consacré au bois, identique à celui que la cité utilisait depuis une éternité pour fabriquer le meilleur bois de construction de navires.

      Une véritable fortune dont Thaylenah profiterait pendant des générations. Et avec les gemmes trouvées dans la grotte, l’équipage recevrait les richesses promises, en compensation du danger qu’il avait couru.

      Elle pleurait encore les trois hommes qu’elle avait perdus. Ça semblait un tel gâchis de leurs vies qu’on soit parvenu à un accord si peu de temps après. Elle se demanda si les généraux éprouvaient jamais de chagrin pour les dernières personnes qui mouraient avant la signature d’un traité.

      La capitaine Drlwan s’installa sur le siège à côté du bureau. Elle resta un long moment sans parler, regardant plutôt derrière Rysn la lumière du soleil qui s’engouffrait par le hublot.

      — Je ne pensais pas que nous reverrions le soleil, dit enfin Drlwan. Pas une fois que ces… créatures sont arrivées. Même après votre retour, je m’attendais à ce qu’ils poussent une bête à faire couler la Voile errante au moment de son départ, puis à ce qu’ils en accusent la tempête.

      — Je dois avouer, dit Rysn, que les mêmes peurs m’ont traversée.

      — Que sont-ils exactement, Rysn ? Réellement ? Ils ressemblent à des monstres issus de cauchemars et du Néant.

      — La plupart des gens qui sont différents de nous paraissent effrayants au départ, repartit Rysn. Mais l’une des choses que Vstim m’a apprises, c’est de voir au-delà de mes propres attentes. Dans ce cas précis, ça signifiait regarder au-delà de ce qui faisait que quelqu’un était une personne à mes yeux, et voir l’humanité – et la peur – dans ce qui semblait être un cauchemar.

      — Ils m’ont appris, déclara la capitaine, ce que vous avez fait.

      Rysn éprouva une pointe d’alarme, tenant la tasse à mi-chemin de ses lèvres. Quoi ? Ils avaient parlé de l’Éclat de l’Aube, après toutes ces décisions ?

      — Quand ceux qui se trouvaient à bord du navire étaient en train de partir, poursuivit Drlwan. Avant votre retour. Ils m’ont dit que vous aviez eu une chance de négocier pour sauver votre propre vie. Ils m’ont dit que vous aviez refusé de négocier si ça ne garantissait pas la sécurité de tout l’équipage.

      Ah. Cette partie-là. L’anxiété de Rysn s’estompa.

      — J’ai fait ce que n’importe quel rebsk aurait fait.

      — Pardonnez-moi, répondit la capitaine, mais vous avez fait ce que n’importe quel bon rebsk aurait fait. Un rebsk digne de son équipage.

      Elles échangèrent un regard, puis Rysn la remercia d’un hochement de tête.

      — Quand nous aurons quitté le port pour notre troisième voyage, reprit Drlwan, il serait bon que l’équipage vous voie gouverner le navire un bref moment, n’est-ce pas ?

      — J’en serais honorée, lui dit Rysn, dont la voix se brisa alors qu’elle prononçait ces mots. Sincèrement.

      Drlwan sourit.

      — Espérons que le prochain voyage soit un peu plus… traditionnel.

      Le regard de Rysn passa vers un hordelin violet qui se cachait sur le mur, près de la jonction avec le plafond, plongé dans l’ombre. C’était étrange qu’elle perçoive le contraste des ombres bien plus nettement à présent. Et puis… pourquoi la voix de Drlwan lui paraissait-elle plus musicale ?

      — Je crois, déclara Rysn, que je vais choisir l’expédition de commerce la plus ennuyeuse et la plus banale que je puisse trouver, capitaine.

      Cette réponse parut satisfaire Drlwan. Rysn se laissa aller sur son siège – tandis qu’un unique sprène de gloire s’estompait au-dessus d’elle – et médita ces mots. Banal. Ennuyeux. Elle avait l’intuition qu’aucun des deux ne serait plus jamais approprié pour décrire sa vie.
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